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MEMOIRE
POUR CONCOURIR AU PRIX ANNONCE

ET PROPOSE PAR LA TRES LOUABLE
SOCIETE D'AGRICULTURE A BERNE
POUR L'ANNEE 1799. PAR MONSIEUR
LE MARQUIS DE MIRABEAU.

da ç*3

âf1| 1 c"3 L paroitra bien étrange un jour:
***« JrT 9"'^ M* ^té un tems ou ce IuC

%ä» <**' *&?££ une nouveauté d'annoncer que*^5c3ä B l'agriculture étoit la baie de la
profpéritc des états, le principe de leur force
& le feul tréfor inépuifable qu'ils puffent pof-
feder. Une gloire gigantesque fuite de la
barbarie des derniers vainqueurs de l'Europe,
avoit étouffé tous les germes de l'induftrie
humaine ; les armes avoient tout opprimé &
comme l'efclavc n'a plus d'idées, toutes le»

opinions roulèrent fur un cercle étroit relatif
P 2 à la



£2S Memoire

à la profeflîon des armes : à prendre depuis
le paladinage jufqu'à la brutalité, tout, Se h
juftice même Egide naturelle contre la force,
fe décida par le fort des armes & des combats.

L'agricul- DANS ces fiècles ténébreux où
turc moins tous ]es atts fembloient enfevelis pour
dansées Jama's l°us les ruines de la Barbarie«
tems Go- l'agriculture néanmoins fi étroitement
thiques liée à Pexiltence du genre humain
que les au- fut moins efclave que les arts merce-
tres arts. najres> çes hommes fiers moins
affervis à fa néceflité que tenfibles à fon
indépendance portèrent te décret qui l'exemptoit
de la prolcription générale de tous les arts
méchaniques, & dans tous les ages parmi
toutes tes nations le gentilhomme, l'homme
d'armes put labourer fon propre champ
orner de fon épée le foc de là charrue, fans
courrir le rifque d'aucune forte de dérogeance
qui te rendit indigne d'être infcrit désormais
dans l'ordre maitre & privilégié.

CE que la barbarie n'eut pu faire la
faulte recherche l'eut opéré, fi la nature pou-
voit jamais être étouffée. Les arts chaffés de
l'Orient par tes brigands de l'Afie refluèrent en
Europe en'un tems ou las de porter le haubert

& la lance tes hommes fembloient dif-
pofés à fe tourner vers de nouveaux objets.
Les fciences furent accueillies, Se par un
concours de circonftances toujours néceffaire aux
grandes révolutions, tes querelles de religion
ayant éveillé dans le même tems la partie la

plus
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plus fenfible de l'efprit humain tout te monde
étudia. Les fciences te répandirent par le
moyen de l'imprimerie ; leur empire vafte
s'ouvrit à la curioiité & la barbarie perdit
tout te terrain que celles ci gagnèrent. Les
arts accueillis en même tems par des princes
fomptueux & prodigues prétentèrent une
nouvelle carrière aux talens divers de
nouveaux objets au goût de leurs protecïeurs. La
peinture, la fculpture l'architecture produirez

dis chefs d'eeuvre & les donnèrent.
C'étoit affés pour créer un nouveau monde,
& cependant la providence fixa à la même
époque la découverte de celui que nous
appelions ainfi.

L'HUMANITE fit de tant de dons à la
fois Tillage qu'elle tait & fera toujours de tous
ceux de la providence. Les fàiiir avidement
d'abord, les perfectionner enfuite, en abufer
enfin telle eft notre manière de jouir de tous
les biens

— — — ti Rien de trop eß un point
dont on parle fans cejfe £«? qu'on nobferve point.

Fables "de fa Fontaine.

Les nations coururent a l'envi aux découvertes;

on perfectionna la navigation. Par elle
on multiplia les richellès & les commodités
de la vie on a fini par en faire rinltninaent
continuel de la cupidité le theatre de l'in-
juitice & la lauree de toutes tes guerres. Les
Iciences & la littérature commencèrent par être
honorées, bientôt elles devinrent utiles,
dirigetene les arts Se polirent tes mœurs, dégéné-

P 3 rées



230 Memoire

rées enfin en recherches, ou pour mieux dire,
bannies par l'amour de la nouveauté elles
firent place à des fyftèmes plus ingénieux qu'-
inftructifs & utiles, à des amufemens corrupteurs

à une école d'erreur & de vanité fauf-
fement appellees philoiophie fcience qui
détruit tout & qui n'édifie rien. Ces deux
principes d'abus l'un moral Se l'autre phifi-
que, fe renforçant dans un même période de
tems Se le rencontrant enfin au même terme
introduisirent dans la politique & dans la fo-
ciété un nouveau genre d'intérêt méchanique
qui réduifit en calculs tous tes raports indis-
penfables entre tes humains. Les nations fe
firent entre elles une guerre continuelle pour
cet intérêt, tantôt déclarée & portant tes

ravages julques dans des mondes inconnus, tantôt

couverte fous le nom de tarifs, de droits,
de prohibitions Sec. Le même désordre s'établit

dans l'intérieur des fociétés le taux de

l'argent, l'intérêt, la banque, l'agio, devinrent
les divinités de la terre & te foyer moteur des
lues amers d'une faulte circulation.

L A fociété entière une fois tendue vers
l'intérêt, il fallut auffi que tes écrivains revaf-
fent commerce; Les prefies le virent inondées
de traités marchands en gros ou en détail.
On devina l'on apprit, on conçut, on affirma

que le commerce des marchandifes de luxe
étoit la bate de la puiflànce des nations que
l'or en conflituoit la richefte, qu'il falloit faire
un commerce tout en profit pour foi, tout
en perte pour fes voifins ; que la puiflànce
desi fouverains, leurs forces maritimes leur

prépon-
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prépondérance en politique tout devoit être
employé à faire prédominer le commerce de
leurs fujets, que la main d'œuvre, tes modes

& le guillochage étoient des produits de la

première Se de la plus confiante utilité ; que
le bon commerce étoit celui qui attiroit de l'or,
que furtout il falloit l'empêcher de fortir de
fon païs, & autres preftiges de cette force qui
feront rougir nos neveux à la bavete, de la pe-
titefte & de la battette d'efprit de leurs ayeux,
tandis que du moins nous ne pouvons être
qu'effraies de l'âpre dureté des préjugés de nos
pères.

AU milieu des ténèbres de cette l'agricuî-
idolatrie umverteile, l'agriculture eut J-^**
été anéantie fi la nature pouvoit l'être. j"lis jes
Affervie d'abord à des maîtres fiers, fa tems de

(implicite" la déroboit du moins aux recher-

dedains de leur orgueil, & fi ta force che-

lui faifoit fentir le poids de l'oppreffion, plus
fouvent encore elle veilloit à fa deffenfe. Mais
fous l'empire de l'intérêt vil & raifonné dans
tes délires, que pouvoit devenir un art innocent

& fraternel qui ne donne de profits qu'en
proportion de la peine & du travail qu'on lui
conlàcre qui dans fon effence première ne
dépend que du ciel & de la terre, qui ne
raifonné que d'après l'expérience, qui ne
conquiert point, qui ne produit point de métaux,
& qui loin de prohiber l'extenlion de fes dé-
Couvertes, appelle fans celte fes voifins au

partage des biens qu'il peut procurer Tant de
diltemblances ne pouvoient que te livrer au
fort > que fubiroit un bon peuple fous des ty-

P 4 tans



232 Memoire

rans cruels. L'agriculture de l'un & l'autre
monde fut regardée comme la ferme du
commerce & alfujetie à fes exclufions &
prohibitions comme te troupeau de la finance tondu

en tout tems & en toute faifon comme
la pupille d'une police aveugle qui voulut
ouvrir & fermer à Ion grés les débouchés de
fes produits, comme l'elclave enfin du monopole

qui s'introduit par toute forte de canaux
Se s'étend par tous moyens chez tes nations
une fois livrées à l'efprit d'intérêt & à tes
calculs.

AINSI que felon tes loix éternelles &
circulaires de la nature la reproduction renait
du fein de la putréfaction de même au milieu
dç ce regne de preitiges, l'art nourricier de
tous tes autres força l'intérêt même qui l'avoit
affervi à préfider à fa renaiffince. Un peuple
aveuglé fur fes intérêts en grand puis qu'il
femble vouloir envahir toutes les richeffes de

l'univers, mais éclairé dans l'art des profits,
autant qu'on te peut être par cette voye, conçut

enfin que le commerce ne peut être qu'un
trafic toujours dépendant de ceux qui achètent
pour leur ufage s'il n'a pour baie une
production forte continuelle & dont tes fruits
aflurent un utile chargement. 11 commença à

Renaifiance apperçevoir que l'agriculture eft la
de l'agricul- feule manufacture ou te travail d'un
ture- feul ouvrier fournit à la fubiiftance
d'un grand nombre d'autres qui peuvent
vaquer à d'autres employs que c'eft la feule
pour laquelle la nature travaille nuit & jour,
dans te tems même du repos de ceux qui ont

déter-
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déterminé fon action vers l'objet de leurs tra.
vaux. Ce n'étoit voir qu'un côté foible de fes

avantages, mais c'en fut allés pour déterminer
cette nation toujours occupée du foin de

prévaloir, à tourner une partie des vues du

gouvernement vers les avantages de l'agriculture,

tandis que l'efprit de liberté fi cher &
fi naturel à ces peuples engageoit les notables
à y répandre les richeffes Se à prendre part à

tes travaux au milieu desquels ils failoient
leur féjour le plus ordinaire.

C'EST de la renaiffance de l'agriculture
chez tes penitus toto remotos orbe britannos Se fous
nri ciel naturellement peu favorable qu'on peut
dater la fplendeur de ce peuple heureux, Û

jamais les chofes reprenant chez lui, leur
véritable place la pailible agriculture y arrache
le feeptre au commerce jaloux. Celle ci fen-
tiroit la neceftué d'apuver l'autre dont l'action
& la réaction donnent*le prix à fes fruits, &
au colon l'aifance néceffaire pour en folliciter
la réproduction ; mais elle fe garderoit d'affu-

jetir tout le regime national à fes fantaißes &
à l'ambition de s'attribuer la richelle umverteile;
elle craindroit furtout d'ouvrir par des

emprunts forcés, fuite inévitable d'entreprifes
exagérées l'artère principale de l'état, en confa-
crant toutes les richeffes naturelles au payement
du tribut annuel que ce guy de l'arbre politique,

appelle crédit, impofe aux nations livrées
à fes preltiges. C'cft j dis-je, dans fes

dépentes & dans fes foins pour l'agriculture qu'il
faut chercher le principe de la vraie richeffo
de l'Angleterre ; c'eft furtout dans tes grains,

P 5 c'eft



234 Memoire

c'eft dans fes laines, dans fes toiles, dans fes

belliaux dans fes productions enfin Se dans
celtes de tes colonies, qu'il faut voir la bate de
fon commerce, & non dans le traité de l'afli-
ento dans te commerce du brelil, dans
l'interlope avec tes indes Efpagnoles. L'or
liquéfié par le foufite brûlant de l'humanité
entière altérée du dette de s'approprier cette idole
de la cupidité, luit & coule à travers le crible
des nations oifives qui te reçoivent de la
première main. Sitôt qu'il s'arrête ce n'eft
qu'un métal inutile ponAus ; il n'eft jamais ri-
cheffe, il n'en elt le réprétentatif qu'au moyen
de la circulation. 11 ne fçauroit circuler qu'aux
lieux où l'on produit tes chofes utiles aux be-
foins des hommes; il ne peut s'accroitre dans

un païs qu'à raifon du produit net que l'on
retire annuellement des richelfos renaillàntes, &
où, par une conséquence naturelle & immanquable

l'induftrie fçait bientôt les préparer &
les approprier aux ufages & aux commodités
de la vie.

Premiers UNE Province confidérable delà
efforts pu- grande Bretagne & qui jufqu'à ces
bhcs en ce derniers tems avoit négligé jufqu'à
friande? l'excés tes avantages relatifs à l'agri¬

culture s'eft furtout reveillé bien
fructueufement fur cet article. La fociété
d'agriculture de Dublin a fait des biens infinis à
l'Irlande. Le zèle patriotique & la fougue
naturelle à cette nation te font tournés vers
l'avancement de l'agriculture. Des notables
ont fait leur propre affaire de l'encouragement,
Se de l'inftruction du peuple en ce genre.

Plufieurs
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Plufieurs ont confacré à ce digne ufage leur
fuperflu ailleurs dévoué à la débauche, ou au
luxe. Ils ont prétenté des requêtes au
Parlement, ils ont obtenu des loix établi des ufa-

ges tous relatifs à cet objet, Les plus grands
biens ont coule de cette fource fi foible en
apparence dans tes commencemens ; en un
mot l'Irlande a changé & change chaque jour
de face, Se fes produits ont doublé.

UN rayon de cette lumière pro- Foibte

picè a franchi les mers, Se une pa- iasaàon

refile fociété lèmble vouloir s'établir de"u1ccl

en Bretagne. La Providence a folcite fagne/
en même tems quelques hommes en
France qui ont ouvert cette carrière de vérité.
On a commencé à écrire qu'il {allait aimer &
honorer l'agriculture, & l'étude des bons
efprits femble te tourner de ce côté là. Mais
les grands états ont de grands intérêts de
grands refforts une longue généalogie
d'affaires Se de préjugés, & rarement tes vues
fimples y prédominent. Si l'agriculture peut
reprendre fon rang naturel ; s'il eft donné à

l'homme de rentrer, du moins au phifique,
dans tes vues de fon créateur, cette régénération

ne peut jetter de profondes Si inébranlables

racines que chez un peuple fimple dans
fes loix & dans tes' moeurs fige dans fon
gouvernement attentif au bonheur & à la

profpéritc générale, éloigné de toutes vues
d'ambition déréglée ; dans un païs où la

cupidité de ceux qui font charges de l'admini-
flration ne fçauroit jamais être la railbn d'état;
dans un païs, où la dignité elt attaché à l'hon¬

neur
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neur & à l'humanité ; dans te canton enfin
où la recherche la finefle, & l'artifice ont
firit te moins de progrès & où toutes tes

voyes humaines font le plus voifines de celtes
de la nature.

Efpoir d'une A ce tableau tout te monde re-
çleine re- connoterà la Suiffe ; & l'aurore du
generation jour neureux qui doit rendre l'huma-
en imite. ¦. > \ ,* ¦ • < r < i j '-s rnite a les vrais intérêts (emble de|a le,
montrer puis que dans la Capitale du canton
te plus puilfànt, il te forme une fociété
d'agriculture. Le profpcMta qu'elle vient de donner
au public de tous les objets que fes foins Se

fes recherches patriotiques vont embraffer,
montre les vues tes plus actives & les plus
faines en ce genre & donne les efperances
les mieux fondées. Etranger à cet heureux
païs, il m'eft impoffible de concourir au bien
qu'elle veut faire en fournilfant mon tribut au
Journal œconomique qu'elle fe propofe de
publier ; mais animé d'un defir extreme de voir
fagriculture fe relever dans l'Europe entière,
Se raprocher de fes mains bienfaifantes tes di-
vertes branches d'une même famille,,que le
taux intérêt, ennemi des loix de Dieu Se de
fa nature, voulut rendre rivales & ennemies,
j'ai regarde comme un devoir de préfenter une
esquilte générale de mes foibles vues à ces
dignes citoyens à l'occalion des prix qu'ils
offrent au concours pour l'année 1759. Ces
prix ne font point mon objet, je fuis trop
éloigné pour combattre à armes égales, Se

d'ailleurs combattre eft un mot proferii dans

ma confeience. Je veux feulement rendre
homage
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homage au plus disme des tribunaux, & lui
offrir mon foible tribut, mais tribut de zèle,
de tendreffe & de refpect.

LE Sujet propofé comprend trois points
relatifs à une des parties les plus interelfantes
de l'agriculture Se ces trois points font io-
difpenfablcment liés entre eux.

1°. Les Raifons qui doivent engager la Suiffe par
préférence à la culture des bleds.

»°. Les empechemens généraux ç$ particuliers qui
s'y rencontrent.

3°. Les moyens généraux çff particuliers que ce

pais fournit relativement à cette culture.

J E vais les traiter fommairement dans l'ordre

preterit, perfuadé que l'indulgence de mes
juges fupléera à ce que l'eloignement des lieux
& l'jgnorance des ufages publics & privés de
leurs habitans me forceronr d'obmettre. Je ne
puis expofer ici que des vues générales, mais
c'elt ainfi qu'il faut inftruire les agriculteurs.
11 elt impofiible de tes conduire dans les
détails rétervés aux circonstances, au terrain, &
à l'intelligence du cultivateur. On ne peut
que tes avertir, il y a tant de diverfités locales

prifes dans la nature du fol de l'expoli-
tion & du climat diverfités quelque fois
totales d'un côté à l'antre d'une haye, toujours
telles entre deux afpects différens d'un coteau Sec.

que tout homme (âge qui ne peut connoître
que par théorie tous les champs qu'il n'a pas
fernes, n'approche du laboureur que comme
de fon maître, le conlulte au lieu de l'en¬

doctriner
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doitriner, lui propofe & furtout l'avertit Sc

l'éveille par des ellais. Car en tout Se par tout
l'exemple eft la première des leçons, & prefque

la feule fructueuie. Ce font tes vues
générales en ce genre qu'il eft important de
répandre. C'eft là que fe rencontrent des certitudes

appliquâmes chacune à leur canton
relatives chacune à leur ordre de chotes. Là
te gouvernement peut remarquer te genre de
foment & d'appui qu'il doit à cette plante
dont tes racines conltituent fon indépendance
& là fureté, dont te tronc établit fa force ;
dont les branches embralfent fon étendue,
dont les fruits constatent fa puillànce. Là les
Alagittrats voyent la proteilion confcrvatrice
des mœurs de l'innocence & de la liberté ;
les propriétaires > l'éternelle régénération de
leurs trélbrs ; les hommes enfin, la nourrice
commune qui tes rapelle à la fraternité & au
partage de fes dons. L'agriculture animée par
les bienfaits de la Providence ouvrant ion
lein à la rofée & aux pluyes tempérées, verte
d'une main paifible la corne d'abondance fur
une terre préparée, & de l'autre montrant à
l'humanité ernpreffée les champs qu'elle doit
cultiver, Semble nous dire: Etats, voilà votre
puiflance ; Propriétaires, voilà vos richeffes ;
ÎYlagiftrats, voilà les mœurs; Militaires, voilà
votre nobleffe. Elle fut dans fou principe
annexée à la fuperiorite territoriale. Le droit Se

Je devoir de deftèndre la glebe dériva de fa

poffeflion & l'exécution de ce devoir peut
feule perpétuer votre prééminence : Commerce

voilà vos magafins; Peuples, voilà votre
fubfiftance. FOIBLES
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FOIBLES interprètes de la grande Ci-
bele des anciens, détaillons quelques unes de
fes loix fur le plan qui nous fut preterit.

L,ES raifans qui doivent engager la Suiße par
préférence à la culture des bleds.

S'IL ne s'agiffoit que de fuivre fervile-
ment la regle donnée & de remplir le pro-
fpeclus en homme qui veut plaider avantageu-
iement une caufe unique fans aucunement
envifager les acceffoires j'adopterois le mot
fousligné dans cette première partie de mon
fujet, fans en demander l'explication ; mais
les vues, qui m'animent m'élevent au deflus
de la crainte de paroître téméraire en envisageant

ce mot fous les différentes faces qu'il
prefente & d'indifpofer des dignes citoyens
qui fe montrent fi fupérieurs aux petites déli-
catefies de ceux qui prétendent à la fcience
des mots. Je demande donc fi mes maîtres
ont voulu dire que la Suifle devoit s'attacher
à la culture des bleds par préférence à toute
autre culture ou fi cette contrée doit préfé-
rablement à tout autre païs être deftinée à

raporter des bleds.

DANS le' premier de ces deux fens je
n'admettrois cette propofition que relativement

& en raifon de notions plus particulières
que je dois foppofer aux membres de la fo-
ciété d'agriculture.

A VA N T d'entrer à cet égard dans les
détails il eft néceffaire de tracer ici en bref tes

raifons générales qui déterminent le choix de la
culture des terres Se de leur employ. s 1
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SI l'on fuppofoît un païs ifolé & totalement

privé de toute communication avec
l'étranger ce païs lèroit alors réduit à tirer de'
fon propre fol toutes tes productions neceflài-
res pour tes befoins Se les commodités de (>s

habitans. Dans ce cas ce feroit la valeur ulù-
elle des denrées qui dccideroit du meilleur
emploi des terres, & la culture du bled, ou
d'autres grains, qui font denrées de premier
befoin devroit toujours avoir la préférence fur
la culture des denrées de moindre belbin. Mars
une temblable hipothèle eft purement fictive,
puis qu'il n'eft aujourd'hui ni mers ni
montagnes ni delèrts qui puiflènt rendre une
contrée inaceflible au commerce, à moins que
les ratifies mefures du gouvernement ne
remplacent à cet égard les barrières que l'indultrie
Se la conltance humaine font venues à bout
de franchir.

LE commerce & les communications avec
l'étranger tels qu'on les doit fu poter dans

tous païs policés changent entièrement ce
point de vue. Partout où il y a un commerce,
le meilleur emploi des terres efl celui qui procure le

plus grand profit évalué en argent en fiipofànt
comme de droit je le répète que le païs
ait un commerce extérieur libre & facile pour
la vente de fon fuperflu & pour l'achat des
denrées qu'il veut tirer de l'étranger, enforte
que le profit qu'il retire de la vente de fon
fuperflu puiffe avec avantage lui procurer
l'achat de ce qui lui manque.

C'EST en effet par la valeur en argent
que te mefurent de part & d'autre tes avan¬

tages
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tages Se les désavantages de ce commerce
réciproque. C'eft donc par le plus grand profit
fur tes denrées du crû évaluées en argent
qu'on peut juger du meilleur employ des terres.

La valeur ufuelle des productions du

cui ne doit l'emporter fur la valeur venale que
lors qu'on n'a ni la poffibilité ni la facilité du

commerce extérieur. Ces principes généraux,

quoi que fimplcs, ont été trop peu envifagés

jufqu'à ce jour, pour n'avoir pas befoin d'être
dévelopés avec un loin, qui entraine quelque
féchereflè. Nous ne Sommes encore qu'à l'aurore

des notions œconomiques & tes ténèbres
dont nous fortons furent d'autant plus épaiftes

que dès le premier pas en ce genre on crut
avoir atteint au but, Se que l'on s'écarta d'autant

plus que les faux préjugés à cet égard fe

fixèrent d'abord d'être infaillibles.

IL réfulte de ce qui eft dit ci-deflus qu'en
fupofant que le gouvernement voulut diriger
la culture & l'emploi des terres, il ne te pourrait

que d'après tes fpéculations les plus étendues

fur la police, les ufages, les mœurs & la
confommation des nations voifines, que
d'après l'attention la plus fcrupuleufe, puis que
ces choies varient à chaque inftant. Mais de
tels foins pourroient être affimilés à l'établillè-
rnent d'une école pour nous apprendre à plier
le bras quand nous voulons porter la main à

la bouche, & à l'étendre s'il faut ta porter
devant foi. La nature & l'intérêt prochain
nom enlèignent toutes ces chotes, ainfi la nc-
cellité inltmit elle d'elle même le cultivateur
aj diriger fes travaux vers le profit. Cependant

Tome I. 2de Partie. Q, fi l'ab-
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fi l'abfurdité que nous fupofons ici n'a pas été

encore complètement pratiquée par aucun
gouvernement, il en eft bien peu qui ne fournit
dans fes annales quelques exemptes de cette
ridicule follicitude. Prohiber gêner ou
charger telle ou telle autre denrée, c'eft opérer

indifpenfablement fur la culture. Conti*
nuons notre fpéculation fur cet objet primitif.

LE meilleur produit des terres évalué ers

argent doit être confidére relativement au produit

total y compris tes frais, comme aulli
relativement au produit net, frais déduits.

PAR exemple une terre peut être mite en
pré, Se produire alors 100. livres en foin oui
pâturage. En fupolant que les frais de cette
récolte coutaffent 30. livres, te produit net fe
trouve de 70. livres. Employons cette terre
en blé Se faifons lui produire de la forte ïfo.
livres, fi les frais de culture & de récolte
coutoient too. livres, il ne refte plus que 50.
livres de produit net. 11 faut maintenant
examiner dans lequel de ces deux cas l'emploi
de cette terre feroit le plus avantageux au
propriétaire, au fermier à la population y & à
l'état.

PA R^ rapart au propriétaire dont le revenu
eft toujours établi a raifon du produit net, il
eft tout décidé que l'emploi de fa terre qui
donne te plus de produit net lui eft te plus
avantageux dès lors la queftion actuelle eft
éclaircie à l'égard des terres qui font affermées,
car le propriétaire a droit d'exiger te prix du
fermage à raifon du plus grand produit net

qu'elle
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qu'elle peut raporter, & il eft peu de laitons
d'état qui puffern légitimement donner atteinte
à ce droit de propriété.

QUANT aux petits propriétaires qui culs
tivent eux mêmes, & qui ont des familles
nombreufes à occuper, aux travaux de la
culture pour y trouver la fubfiftance de toute leur
famille il n'eft pas douteux par les raflons
que nous allons déduire dans l'article des
fermiers que leur intérêt eft de te procurer lé
p us grand produit total qu'ils puiflent obtenir
par une augmentation de travaux, Se qui paye
le falaire de ces travaux qui leur eft attribué
à profit, puis que ce qui te confomme eri
frais fournit à la fubfiftance de leur famille.

l'AR^ raport au fermier fon état peut être
confidére fous deux points de vue. DanS le
premier cas où femblablei aux petits propriétaires

dont nous Venons de parler il auroit une
grande famille à faire fubfilter & à occuper
aux travaux que la terre demande pour en tirer
au préjudice du produit net, le plus grandi
produit total: dans ce cas, dis-je, où la
famille du fermier gagne elle même tes frais, &
où ces frais lui font rendus par le produit total

la terre alors paye le falaire de cette
famille qui n'auroit pas befoin de chercher
ailleurs d'autres relfources & d'autres grains pour
fubfilter. Ce feroit alors te propriétaire qui
fuporteroit le domage du moindre produit net,
iùpofé qu'il te voulut bien ou qu'il ne connut
pas affés fes intérêts pour tirer de fa terre lé
revenu quelle lui peut raporter.

Q,2 CETTE
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CETTE fpéculation peut en paffant non«
avertir du domage qui peut provenir de la

trop grande liberté abufive qu'il y a à la fier
impatronifer tellement te colon lur la glebe
dont il n'eft que le cultivateur que par une
convention populaire il faffc la loi au propriétaire

qui ne trouveroit pas à qui louer fa terre
s'il changeoit de fermier ou vouloit baulîcr fon
bail. L'expérience feule peut faire imaginer
un tel abus. mais il exifte dans une Province
de France, en Picardie. Le peuple entier le
prete la main par une union expreffe & ufii-
gèreî te poffeffeur a la propriété du fonds Se

le colon celle de l'exploitation. Cette
propriété d'ufurpatiou entre dans leurs contracts *
dans leurs partages &c. le droit d'exploitation
d'une ferme te vend fouvent plus cher que le
fonds même. Quelques propriétaires & des

plus grands ont tenté de Secouer ce joug *

d'attirer & apuyer des étrangers &c. mais en
vain il n'eft aucune efpéce d'armes que les

gens du païs ne fe croyent permises contre
tes dépointeurs c'eft ainfi qu'ils appellent
ceux qui vont fur leur marche & l'on n'a pu
jufqu'ici rien changer à cette méthode. Cet
abus eft non feulement une, injultice contre
le propriétaire, mais il eft encore nuiSible à
la glebe St à l'état, dont l'intérêt eft le plus
grand produit net comme nous Talions voir.

DANS le fécond cas ou le fermier paye-
roit Its frais à des domeftiques & ouvriers
étrangers à fes intérêts. 11 elt alors dans la
même pofition que te propriétaire il ne peut
compter que fur le produit net pour fon pro¬

fit
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fit & pour payer le fermage Se l'impôt (s'il
en eft chargé.) Ainfi il s'attachera au plus
grand produit net & non au plus grand produit

total qui lui demanderoit de plus grands
frais au préjudice du produit net.

IL femble que nous ne parlions, ici que
des travaux qui ne peuvent s'exécuter que par
des hommes. Tels font par exempte la
culture dçs vignes des jardins &c. mais il nait
de ces inductions que dans tous les travaux
où l'on peut employer les animaux, comme
chevaux bœufs &c. il y auroit à perdre à

employer des hommes à ces travaux. i°. Par
ce qu'il ne fçauroient faire autant de travail.
2°. Par ce que les hommes dépenfent plus,

que tes animaux à moins qu'ils, ne fe rédui-
tent à une dépenfe auffi bornée, ce qui feroit
le fupreme degré de la mifère pour des hommes.

JE dis donc qu'à produit égal, la concurrence

des hommes avec les animaux dans les
travaux de la terre fera au désavantage des
hommes. Je dis à produit égal par ce qu'il
peut y avoir, Se qu'il y a en effet des difpofi-
tions de terrain ou pour toute forte de cutur«,
le travail des hommes auroit de l'avantage fur
celui des animaux pour mettre en bon raport;
ces fortes de terrains, Nous en parlerons en,

entrant dans, les détails du territoire de la,
Suiffe. Mais toujours faut-il confiderer que
ces terrains font moins avantageux que eux
qui peuvent être cultivés à produit égal avec;
des animaux.

Qî C'EST
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C'EST pour cela que ces terrains demeurent

ordinairement incultes dans les païs où
il ne manque pas de terre facile à cultiver avec
les animaux. C'elt encore de là que provient
l'abandon des terres, même tes plus fertiles &
les plus commodes, fitôt que des caulès étrangères

à la cultivation en bannilièut les cultivateurs

en état de faire les frais de la culture
avec tes animaux. Le peu de païfans qui
demeure pourroit bien grater la terre eh tirer
fubSittance & multiplier, mais pour peu qu'on
veuille tirer fur cette forte de culture, elle n'y

fieut fuffîre, & perfonne ici bas ne travaille
ongtems à perte. C'elt ce que la plupart des

citadins ne peuvent comprendre : ils taxent de
parefiè les païlnns des cantons dont tes terres
retient incultes. Us ignorent que c'eft le produit

net qui 'fait le revenu du propriétaire &
de l'état ; que là où l'état veut percevoir un
reveuu, fans le fixer fur le produit net, il le
ravit fur les trais, d'où fuit necellairement cef-
fation de culture. Venons au troifieme afpect
fous lequel nous devons envifager l'hipothefe
donnée.

PA R, raport à la population. C'eft à bien
des égards un préjugé de croire que plus la
culture occupe d'hommes plus elle eft favorable

à la population & à l'accroillement des
richeffes. L'auteur d'un des premiers ouvrages
complets fur cette matière qui ait paru dans
notre langue, & que la droiture de tes intentions

a fait goûter affés généralement, ftmble
avoir établi ce principe dans fon traité de la
population. 11 coniideroit les chotes dans les

vues



de Mr. le Marquis de Mirabeau. 247

vues de l'humanité, plus particulièrement que
dans des vues politiques ; en ces fortes de
matières tes efprits droits Se rencontrent fitôt qu'ils
veulent approfondir de bonne foi. Un état
aratoire eft formé de plufieurs claffes d'hommes.
Plus la culture occupe d'hommes dont le travail

ne produit que leur fubliltance, moins tes

moiffons deftinées d'abord à la nourriture des
cultivateurs donnent d'excédent pour former
des revenus. Nous avons dit que c'eft cet
excédent, ou produit net, qui fait fubtifter toutes

les différentes claffes d'hommes d'un état.
Ainfi à' produit égal plus Pindurtrie & la ri-
cheffe des entrepreneurs de culture épargne
de travail d'hommes, plus la culture fournit
à la fubfiftance d'autres hommes.

CES autres hommes font d'autant plus
difponibles pour tout autre exercice, pour les
différentes prpfefljons pour ta guerre pointes

travaux public? Sic. que leur pain eft cuit
Se préparé & qu'ils ne font pas attachés à la
terre pour la reproduction annuelle des richeffes.

Le cultivateur ne peut être Séparé de la
glebe qu'au préjudice de cette réproduction
Se de la nation entière ; ainfi quand des
travaux plus multipliés, augmentcroient le produit

total au préjudice du produit net, ces
travaux & ce profit total n'en feroient pas
plus favorables à la population par ce qu'elle
diminueroit autant d'une part qu'elle augmen-
teroit de l'autre toutes chofes étant d'ailleurs
égales relativement à la confommation,

IL eft pourtant vrai que fi te produit total

augmentoit çn multipliant le travail des

Q 4 hommes,
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hommes, fans préjudice du produit net, le

produit total favorileroit alors la population à

raifon de l'on augmentation; mais il n'y auroit
que des hommes de plus Se non des revenus.
Ce feroit cependant une grande raifon d'humanité

& de droit naturel pour accroître autant
qu'il feroit polllble ce moyen de population ;
mais comme te produit net eft l'objet du
propriétaire & du fermier, l'un & l'autre feront
toujours peu difpolës à faire des avances de
frais qui ne tourneroient pas à leur profit, Se

qui multiplieroient tes accidens auxquels les
récoltes font expofées. Ce moyen intereffant
de population dépend donc uniquement des
mœurs Se ufages d'un païs, de l'humanité Se

domelticité qui y font en vogue.
FA t\ raport à l'état enfin nous venons de

démontrer que te produit net elf tout ce qui
compote des revenus & qui lui donne des

fujets disponibles. Le plus grand produit total
peut bien lui nourrir un plus grand nombre
d'hommes pauvres attachés à la terre fans

autre ufage que celui d'en tirer leur fubfiftance;
mais ces hommes liés, pour ainfi dire, à la
terre, n'en peuvent être féparés fans éteindre
le produit qui les fait fubfilter. On ne peut
donc en tirer aucun fervice ni contribution
quelconque fans les priver du neceflaire. C'eft
une portion d'habitans qui a droit à la vie
comme tes autres, mais qui par le lot
incommunicable de fa fubfiftance & de fon emploi,
ne peut contribuer ni participer à Ce qu'on
apelie politiquement parlant la profperité de la

patrie.
A l'é -
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A l'égard même de la confommation, il
faut prendre garde de te faire de fauffes idées

en conséquence d'un principe fur & inconte-
fiable relativement à la population confidérée
feparemeut & à part de tous autres avantages.
Ce principe eft qu'à égalité de produit moins
chaque individu confomme en particulier, plus
il laillè de place à la fubfiftance de fon fembla-
ble. H temble au premier coup d'œil que le
produit net qui eft deftiné à la fubfiftance des
hommes difponibles dans un état, à l'entretien

en un mot de toutes tes clalTes de citoyens
qui ne font point attachées à la terre, & qui
par là même eft confomme dans tes villes,
entretienne moins d'hommes que ne fait le

produit total. En effet il paroit que les citadins

font une confommation tout autrement
difpendieute que n'eft celte des habitans de fa
campagne. Mais en voyant tes chofes de la
forte ou ne confidére que les clalles de notables.

Qui voudra parcourir dans une grande
ville les divers états & tes baffes claffes du
peuple verra que tout s'y confomme à profit)

& que les relies de la profufion s'y
commercent en tant de manières que ce que tes
chiens dédaigneroient ailleurs, y tourne en
confommation & nourriture pour des hommes.

CETTE annotation n'entre ici que
relativement à la néceflité de confidérer notre hy-
pothèfë fous toutes Ses faces Sans en obmettre
aucune. 11 demeure certain d'après ces
inductions que la préférence des cultures eft &
doit être prefque toujours décidée par le produit

net, & non par le produit total. Gui-
Q <; dés
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dés par ces points de vue généraux, qui font
plus ou moins appliquâmes à la pratique
félon les principes & la constitution du gouvernement

des nations mais toujours néceflàires
à poler comme bate de la Science œconomie
que nous allons entrer dans les détails rela*
tifs à la queftion propolce.
La Suifle IL eft certain que la nature fem-
pltisparti- jjjg er) gênerai avoir deftiné plus par-
ment-jdé- ticulièrement te terr-itoire helvétique
fanée au au pâturage Se au nourillàge des be-
pauir.we. ftiaux que tout autre canton de l'Europe

proportion gardée. On nç fçauroit
mer que cette partie de l'agriculture bien
entendue & bien ménagée, ne foit d'une grande
r.ffource où le fol te refute en grande partie
à la culture des grains. Les beftiaux donnent
leur lait * leur dépouille, un engrais continuel,
foment indifpenfable de l'agriculture : ils fe

multiplient à l'infini avec moins de travail
pour les maîtres que n'en exige la culture des
fruits de la terre ; leur inftinct & leurs organes

aident à la raifon œconomique dans tes
foins qu'elle leur dettine ; ils vont chercher
leur pâture & leur boiffon retournent à l'é-
table, annoncent leurs befoins : ils vont au
devant des débouchés Se du commerce
fervent à l'homme d'aliment & d'outil principal
à l'agriculture.

S'IL faut encore confidérer tes reports
des deux divers genres de vie œconomique
Se tes mettre en comparailon relativement aux
mœurs, {peculation toujours de la première

impor-
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importance ; il fera vrai de dire que la vie
jaftorale a plus de raport à l'ordre firnple de,

a nature que la vie aratoire qui tient plus à
[ 'ordre de la fodété politique, qui réunit des

maîtres, des domeltiques, la fuperiorite, la

fubordination, te commandement, l'obeillance
& des intérêts différens. Les troupeaux
entrent eu une forte de fociété avec leurs maître?

qui interrelte ces derniers. Ils reconnoillent
la voix qui les apelle, la main qui tes nourrit.
S'ils demandent des foins. journaliers, ce ne
font point des travaux durs & pénibles, ils en
donnent chaque jour la récompente. Leur
lait rafraîchit le pafteur au milieu des chaleurs
de l'été ; leur toifon & leur fouffte le rechanfe
Se le munit contre tes rigueurs de l'hiver. Ce

raport de fervices réciproques interelfe le
berger, lui conlèrve cette piétieufe fenfibilité qui
nous elt à tous fi néceffaire ; Se s'il elt vrai,
comme on ne peut le nier, que la faculté d'aimer

caractère diftinctif de l'être raifonnable,
foit en nous la racine de toutes tes vertus, il
elt certain auffi que cette faculté fe trouve plus
vivante, plus exercée dans la vie pastorale que
dans celte du cultivateur. En effet à peine
deux ou trois génies foblimes & propres à

tout animer ont pu dans leurs tableaux donner

une forte de vie aux vignobles & aux
moiffons, tandis que dans toutes les langues,
non feulement de l'antiquité, mais encore de
tous tes ages, la peinture de l'amour des

bergers pour leurs troupeaux, Se pour leurs
chiens, trouve le chemin de notre ame, toute
émoufl'ce qu'elle elt par tes recherches du luxe
Se d'une fauffe civilisation. s,,r
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S'IL étoit donc queftion de prononcer
que la Suiffe livrée à l'agriculture ainfi que
le devroient être tous les états qui ont un
territoire, doit dans l'ordre des travaux divers
qui font du reffort de cet art divin donner
te premier pas à la culture des bleds, j'héfite-
rois fans doute quoi qu'il femble qu'on ne
me permette pas la discuffion du choix. Mais
le dois dans Phypothèfe actuelle fupofer que
tes dignes citoyens qui s'occupent fi eflentiel-
lement du'bien général de lçur patrie, & qui
en connoiffent les ufages & l'agriculture
Savent que les parties qui concernent le plantu-
Yâgc, nom qu'on donnoit autrefois au nourrif-
fage des beltiaux, font en vigueur Se en bon
état dans leur païs. Je dois croire qu'ils trouvent

qu'au contraire on y néglige beaucoup
trop la culture des bleds, qui fans contredit
eft la Source des plus grandes richeffes d'un
état aratoire & que comme leurs foins ont
pour objet de réveiller tes portions de
l'agriculture qui font engourdies c'elt relativement
à l'état actuel de l'agriculture en Suiffe qu'ils
trouvent qu'on doit s'y adonner par préférence
à la culture des bleds.

DANS l'autre fens qui voudroit dire que
la Suiffe doit prcférablement à toute autre contrée

s'attacher à la culture des bleds, il
faudroit encore diftinguer. La Suiffe eft mon-
tagneufe pleine de fources, de rivières Se de
lacs, les poffeflions y font circonfcrittes &
bornées par la nature & par les principe? du
gouvernement analogue à la nature du païs,, qualité

qui le rend fi heureux & fi fort- Toutes
ces
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ces difpofitions primitives paroillènt contraires
ii la culture des bleds. Les terres les plus
propres à cette production font tes plaines.
i°. Parce qu'en général elles reçoivent plus
également dans toutes leurs parties tes influences

de Pair, de la pluye Se du Ibleil. 2°. Par

ce que des terres fréquemment & habituelle-
nient remuées font fujétes à perdre fuir engrais
& leur fubltance, à être emportées & ravinées
fi elles font en pente. 30. Par ce que Sur im
fol vafte & uni il e(t plus ailé de vaquer à la
culture, d'étendre tes pofteflions, Se de lillon-
11er également, promptement, &'à moins do
frais & de perte de tems. Cependant il faut
fe garder de n'envilàger les choies que fous

un afp e ft de ne voir que des troupeaux ou
des pâtures, ou de ne fixer les yeux que for
la culture des terres; ces deux objets font
tellement liés enSèmble qu'ils ne peuvent bien
réullir que par le concours mutuel de l'un Se

de l'autre. Dans l'été tes troupeaux difperfés
fur les terres incultes nous paroiltent indépen-
dans de l'agriculture ; mais oublierions nous
que dans l'hiver ils ont befoin de fourages que
la culture peut leur procurer au de là des
provisions de foin que les prés peuvent fournir
pour cette faifon dont la durée elt fi incon-
itante & qui borne tant l'accroit des beltiaux
dans les païs où l'aliment pour l'hiver n'eft
point proportionné à celui que les friches peuvent

fournir pendant l'été. Or ce n'eft que
par l'agriculture qu'on peut réunir tous tes

avantages que l'on doit rétirer d'un païs favorable

pendant l'été au pâturage des beftiaux;
mais
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mais tes beftiaux ne font pas d'une moindre
reffource pour l'agriculture, car plus elle peut
les nourrir longtems a l'étable, plus ils four-
nilfent de fumiers pour l'engrais des terres, &
plus les récoltes donnent de fourages pour la
nourriture des beltiaux. Voilà donc au moins
la néceflité de la culture des terres reconnue
pour les païs même qui paroiftent les plus
favorables au profit que l'on peut retirer des
beltiaux- 11 ne s'agit donc plus que d'examiner

qu'elle eft la culture qui doit être la plus
profitable dans ces mêmes païs. Hé! pourquoi
ne feroit-ce pas la culture du froment,'qui eft
tout etitemble la plus riche * la plus abondante
en fourages pour la nourriture des troupeaux
& pour la production des fumiers. Mais il
eft .à ce fujet une remarque fondamentale &
bien importante à faire avant que de fe décider.

En toute EN toute œuvre des mains deâ
œuvre left hommes & furtout dans celle ci,
doivent llm c^ l'œiivre par excellence, il faut
étrepréîe* d'abord prélever les frais avant de
vés avant calculer le profit. Cette vérité paroit
de ottlcu- biefi iinip'.e Si cette opération bien
1er le p,o- jndj|per,|;jbie. C'eft néanmoins faute

de l'avoir faite que tant d'états fe font
ruinés Se epuifés, en prenant l'ombre pour le
corps, en cherchant la richelfe & la profperi-
té dans la marchandile & la main d'œtivre, Se.

en abandonnant le fol créateur de toutes Ls
marchandites Se la main d'œuvre par excellence

c'eft - à - dire te travail qui tes tire de

ce fol
LES
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LES fabriques de Lion, vous dira-1-on,
vendent à l'Allemagne &c. pour iS- millions
d'étoffes plus ou moins : l'horlogerie, modes,
jouailterie quinquaillerie de Paris pour dix
millions, je fupolè. Ne voila-1-il pas un
fameux commerce pour un grand royaume?
Mais regardons te un moment comme tel ; il
faut avant de calculer le profit, distraire
d'abord te prix des foyes étrangères que les

fabriquai auront achetées, ainfi que les matières

d'or & d'argent qui feront entrées dans la
fabrication; enfuite il faut prélever les fommes
employées au falaire des ouvriers des
manufactures. Ceux ci ne doivent en langue de
calcul être confidérées que comme des machines

telles que le Ro Se la navette, machines né-
ceffaires à l'exploitation qui demandent un
entretien journalier & difpendienx, & ce font
des hommes fi peu à la dilpofition de l'état,
que fi la fabrique celte un irritant, ri faut qu'ils
fuient & aillent chercher du travail ailleurs, ou
qu'ils périffent de milère. Tout donc ce qui
fert à leur entretien eft purement en dépenlé
Se doit être prélevé fur te profit. Or je
demande, ces différentes Sommes distraites, ce
qu'il refte en richeffes réelles. Rien que ce
qui conftitue la fortune de l'entrepreneur, Se

fi dans tes grands états il n'y avoit pas de
fortunes plus Subites Se plus exorbitantes que
celtes des fabriquais, la modeltie publique
feroit pins refpeétée, & tes mœurs recevroient
moins d'altération.

JE n'ignore pas que ces jeux de l'induftrie,
forcée par fa nature & par celte de fes appuis

à lie
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à fe retourner fur elle même en mille manières,

font l'influence & la profpérité de tes étapes

& des villes où elle fixé fon Séjour ; que
l'entretien néceffaire à ces machines appellees
ouvriers s elt de la fubfiftance ; que cette
fubfiftance eft de la confommation ; que la
confommation excite la production en donnant
une valeur à tes fruits, Se que par cette chaine
de raports l'indultrie vivifie l'agriculture. Auflt
ne prétens • je blâmer en ceci que la transpo-
fition des êtres, que l'erreur qui Subordonne
l'art primitif à l'art fécond & dérivé, qui
s'occupe de l'accefloire & néglige le principal.

A l'égard même des avantages que j'accorde
ici à l'induttrte précaire & Subordonnée, il eft
une réflexion profonde & politique à faire
relativement à la nature du gouvernement ;
réflexion dont te rel'ultat (croit, en fupofànt que
cette dilcullion fut de mon fujet, de déconfeil-
ler à la nation dont 'j'analife aujourd'hui les
intérêts, la récherche de ces frêles & dangereux
avantages.

E N effet fi l'encouragement de l'indultrie
pretaire, l'avidité ,de l'or, & le defir de profiter

par fon favoir faire fur tes voifins, change
les principes, altere Ics" mœurs, Se enchevêtre
la politique des grands états qui n'ont qu'un
inaine dont tes volontés donnent te branle à

toute la machine, Se qui ne peut être par étaï
ni par préjugés, commerçant ou fabriquant;
combien à plus forte raifon cette manie feroit-
elle dangereute en un païs où l'intérêt & le
vœu public te réduifent en un point, la liberté

i Celte ci porte fur un pivot, l'égalité Se

rien
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rien ne peut fi promptement la dé- Kien ne

truire que l'introduction des fortunes J^JP1™
précaires. Le commerçant* le gros ^icnt
fabriquant ont à leur fervice toutes nuire à

tes machines qu'ils font mouvoir & l'égalité

qu'ils entretiennent. Tel d'entr'eux desfor-

en entretient dix mille de celtes qu'- l^un
ón appelle ouvriers. Que deviendra paisque
la liberté publique en Un jour d'é- fintro-
leclïon &c. fi ces machines font une dudion
émeute populaire Une république desfabn-

marchande deviendra néceffairement ques"

Se promptement une oligarchie ou quelque
chofe de pis.

RIEN de femblable n'eft à craindre dans

tin riche propriétaire de terres > à moins que
la poffeffion de certaines terres ne donne des

droits dans les élections &c. Ce vice a lieu
dit-on en Angleterre; en ce cas la liberté
de fon Parlement s'en reffentira, fi elle ne l'a
déjà fait. Mais à cela près, de deux chofes
l'une. Ou le riche propriétaire aime fes terres

ou leurs cultivateurs, en ce cas il eft
aimé ; mais cette affection ne te gagne qu'au
prix du partage de leurs travaux de leur
vie fimple frugale & laborieufe, de leurs
occupations innocentes. En ce cas je répons
à la république des cabales & des factions que
cet homme fera capable d'exciter, il ne veut,
comme tes femblables que la paix, la juftice,
la protection du ciel, & celle des loix. Si

au contraire l'ambition, les foins publics, l'a-

mour des commodité & de la Société le

retiennent au centre des affaires & au milieu des

Towel, 2cle Partie, R villes,
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villes, il n'eft plus propriétaire de fait que
d'une convention, qui Statue les redevances

que fes fermiers lui apportent ; & ceux qui
*-*vivent Sur fon bien le connoiffent à peine,

loin d'être aucunement dilpofés à rifquer quelque

chofe pour lui.

CETTE digreflîon n'eft point étrangère
à mon Sujet, puis qu'elle écarte les rivaux
que la recherche moderne a voulu dorfner à
l'agriculture au grand détriment des états qui
ont embraffé ce fiftème d'erreur. Le principe
néanmoins dont nous fommes partis, qui eft
qu'en toute œuvre des mains des hommes,
il faut prélever les frais avant de calculer le
profit, eft appliquable à l'agriculture au moins
autant qu'à tout autre travail. Les hommes
qu'employé l'entrepreneur d'agriculture (ont
du nombre de ces machines appellees ouvriers,
& tout ce qui eft appliquable à leur fubliltance
eft, toutes autres chofes distinctes & Séparées

une pure révolution circulaire qui n'a
nul effet au dehors Semblable à la feuille
qui nait, croit, s'étend, verdit, fiche, tombe
au pied de l'arbre & lui fert de fumier pour
la reproduction de l'année d'après.

NOUS traitons de Part vrai & fimple, &
l'on ne fçauroit trop s'attacher aux principes
& aux calculs. Par exemple ma terre foible-
ment cultivée me raportoit S- feptiers par
arpent; par une culture plus foignée je lui en fais

raporter fix. De combien elt-ce que je groff?s
le produit de ma terre 11 fe préfente d'abord
à l'efprit que je l'accrois d'un fixième. Point

du
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du tout. Les frais de l'exploitation de ma
terre toujours plus coûteux au fond en
proportion de ce qu'ils font plus languilfans m'em-
portoient 4. feptiers des f. que me donnoit
la récolte je n'en avois donc qu'un de pro-
fir. Maintenant j'en ai deux j'ai donc doublé

le produit reel de ma terre.

MAIS, me dira -1 - on vous Une

pofés ici en fait une queftion qui me bon"*

paroit hafardée, à lavoir qu'une bonne ™utc
culture coûte moins qu'une culture moins
languiffante. Entendons nous : je ne qu'une

prétens point avancer qu'un feul la- culturji
bour donné négligement coûte autant J?"^1 *

que 4. ou 5. fortes rayes, la marne,
le fumier, la herle &c. mais fuivés moi. Dans
les païs de grande culture par exemple fi
ce gros fermier qui a 10. ou 20. chevaux,
bien des beltiaux & du fumier entreprend de

façonner 9. ou 10. arpens de plus qu'il n'y en
avoit dans fon exploitation ordinaire ce fur-
plus eft un jeu pour lui, & l'augmentation
de frais ne lui en fera prefque pas fenfible.
Ce pauvre païfan au contraire qui n'a que fes

bras & qui gagne fa vie à 1e louer aux récoltes

l'été & à battre en grange l'hiver, poflède
néanmoins 2. ou 3. arpens de terre. Pour tes

faire labourer, il faut qu'il en paye les façons.
Le fermier voifin les lui fera, mais fans fumier
Se dans la regle Striae, & fes façons font fi
chères que te païlan las de n'avoir que l'efpé-
rance pour lui, eft obligé de les louer à Pan-
née au prix le plus modique. Comparons
encore ce gros fermier à un autre fermier mal en

R 2 fonds.
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fonds, Les chevaux de ce dériver fönt mat
nourris & dépérilfent ; il les achete cher &
les vend mal : leur travail qui tes épuite ne
vaut rien : nul profit de beltiaux par ce qu'il
n'a pas tes moyens d'en faire tes avances, &
par ce que tes foibles récoites ne lui fournif-
fent pas affés de fumier ; d'où s'enfuit une dé*
gradation progreffive de fa culture &c. Toutes

ces pertes réunies écratent l'un tandis que
l'autre proipcre. Tout ce ci font des details ;
mais l'agriculture n'en comprend aucun
d'indigne.

IL eft donc vrai de dire qu'en général
Une bonne culture eft moins couteufe qu'une
culture languiflante ; que mon augmentation
d'un feptier eft en pur profit, & que fi j'eri
fais raporter y, je triple mon profit. C'eft
néanmoins fur ce profit que roule la
fubfiftance de tout ce qui n'eft point attaché à la
terre. Princes propriétaires magiftrats
chefs 4 foldats, artistes» tout enfin ne Sùbfifte
que fur ce profit. Que fera ce donc fi au
lieu de 5. je fais raporter 12. ou if. à une
terre Se au de là par une agriculture telle
qu'on la voit en Angleterre ; car perfonne ne
fçait encore jufqu'à quel point notre mere
nourrice peut être reconnoiffinte de nos foins.
Je connois une terre à qui te propriétaire fait
raporter annuellement la valeur du prix qu'il
en donna en l'achetant à vie a 40. ans. Cet
homme excellent & qui a fait des biens infinis

dans fon canton, fait chaque jour de
nouvelles découvertes. Puiffai je connoitre plu*
Sieurs de tes temblables 1

MAIS
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MAIS ce profit peut être confi- Profita
déré non feulement au dehors, c'eft- SW
<i-dire dans laccroillement de la pro- minution
duction, mais encore en dedans, c'eft- des frais.
à-dire dans la diminution des Irais.
De même que depuis l'invention des métiers
de bas un homme en peut faire dix paires,
dans te tems qu'il employoit à en tricoter une
feule, ainfi au moyen de la charrue un homme
à l'aide de deux chevaux ou de 4. bœufs, peut
labourer ce que 20. hommes ne laboureront
pas à bras, La culture exécutée par le travail
des animaux * a donc un avantage confidérable

fur l'autre, car moins je confomme en
frais, plus il me refte de produit net.

MAÏS pour que l'avantage du labourage
de la charrue fur la bêche ait lieu il faut
que les polfeffions foient altes étendues pour
que l'attirail de la charrue «lit fon plein jeu;
il faut que les champs ne foient pas efcarpés ;
il faut qu'ils ne foient pqis divifés de manière

que l'attelier perde tout fon tems à paffer
d'un quartier de terre à l'autre ; il faut que les

engrais puifl'ent y arriver facilement. A con*
fidérer donc la chofe dans ce feus là, on ne
fçauroit disconvenir qu'en général la Suiffe
n'ait de très grands désavantages pour la cuL

R 3 ture
* Je n'entre pas ici dans la difcution des avantages de

la culture qui s'exécute avec les chevaux fur celle
qui s'exécute avec les bœufs. Cet objet eft
amplement difeuté dans l'enciclopedie, article fermiers
Se article grains. 11 peut avoir du pour & du contre

felon les lieux mais je ne feaurois trop
recommander d'étudier qette matière % çïofgndçnjeçt difeu-
tée dana ççs artiçle.s.
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ture des bleds, par comparaifon avec les païs
de plaines & de grands héritages. Ces dès-

avantages néanmoins feroient une raifon de
plus pour s'y attacher labor omnia vihcit im-
probm Se la question de la fociété n'en feroit
que plus [age Se plus patriotique. Mais il eft
une autre manière de confidérer cet objet, qui
préfente les intentions dans leur véritable jour,
& qui démontre qu'en général la Suiffe doit
s'attacher par préférence à la culture des bleds.

De plus JUS QU ES »ci nous n'avons
grands frais confidére cette partie de l'agriculture
entraînent j ~ j ¦• j jp„
une plus clue "ans "es VLies °e commerce Se

grandepo- de calcul envifageons la maintenant
pulation, felon tes vues de l'humanité Se je
font dans p0fe dire dans celles de fon divin
un autre jnftituteur. Sous ce point de vue

protìtpour *es hommes ne font pins des machi-

un état nés, ce font nos pères, nos frères
fimple & & nos enfans ; c'eft un être privilé-
borné. gié fait à l'image de celui qui efi Un
être tenfible reconnoiffant, qui fçait fornire,
pleurer les maux d'autrui, à qui Dieu donna
la tendreffe & l'amour fentiment délicieux &
d'une nature lì Sublime qu'il en a fait Ion propre

partage, qu'il fe l'elt réfervé comme culte

& en a daigné faire la compensation d'une
immenfité & d'une éternité de bienfaits. C'eft
l'homme enfin, te fils chéri de la femme, cet
être de beauté, de douceur & de dignité.
Dans ce fens s'il eft un gouvernement allés
heureux pour ne faire cas que de l'homme ¦>

pour ne point ambitionner la puiffance mais
l'innocence Se la tranquillité ; celui la confi¬

dérer a
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derera entre les arts celui qui fait vivre te plus
d'hommes, Se entre les manières 'de les exercer

celle qui employe le plus de mains.
Certainement de toutes les cultures celte qui
produit le plus d'alimens propres à notre nourriture

après le jardinage, eft la culture des

bleds. De toutes les manières de cultiver les
bleds celle qui raporte te plus eft la forte
culture à bras. 11 elt vrai que ces bras con-
fomment ce furplus au moins ; mais ce font
des hommes laborieux, innocents, vertueux
tant qu'on leur laiffera la S'ubfiltance fains,
forts & fi le gouvernement de la Suiffe eft
ce qu'annonce fa réputation c'eft à avoir le
plus grand nombre poffible de ces hommes là
que tend toute fa politique ; en ce cas il ne
doit plus fe plaindre des empechemens que
nous avons cités ci-deffus, mais au Contraire
bénir la providence de ce qu'elle a adapté la
nature de fon fol aux principes de fon exi-
ftence.

1L réfulte de ce peu de raifons fommaires,
Se que les bornes naturelles d'un mémoire ne
me permettent pas d'étendre, que toutes les
inductions, prifes dans les principes du bonheur

de la Suiffe doivent l'engager par
préférence à la culture des bleds. Paffons au
fécond article de mon fujet.

LES empechemens généraux & particuliers qui
s'y rencontrent.
Intandum Regina jubés renovare dolorem.

J'AI dans le précédent arride traité de

quelques empechemens particuliers qui réful-
R 4 tent
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tent de la nature du fol & du climat de la

Suiffe, & Je ne tes crois point insurmontables.

J'y aperçois même des avantages qui
les contrebalancent ; je veux dire tes profits
qui réfultent du concours bien entendu du
pâturage Se de la culture. Dans celui-ci j'en
embralferai fans doute plufieurs qui lui lonfc
étrangers. Mais les maux politiques font tous
contagieux : peut-être que l'épidémie eft dans,
fon voifinage. A tout hafard je parle à l'univers.

Que ceux qui ont fufcité ma voix me
pardonnent l'extenlion de mes organes,
Le premier LE premier Se le plus fatal de
& le plus tous jes empechemens que peut ren-
empeçhe«. contrer "la culture des bleds c'eft
mens la. ce qu'on appelle tu police des grains.
¦police des Mot à jamais déteftable fi }W favo.it
grains. tous tes maux qu'elle a fait à l'humanité.

Je demandé pardon d'avance en entrant
dans cette queftion, fi la chaleur de la conu
pofition liée à la force des raifons, m'emporte
a quelques expreffions peu mefurées. On me
connoîtra en ouvrant te billet qui recèle mon
nom fupole que mon mémoire paroiffe en
valoir la peine. J'ai protette d'avance Se je
protefte aujourd'hui de nouveau que perfonne
ne refpecte plus que moi tous les gouverne-
mens établis dans l'Europe ' tous relatifs au
genie des peuples dont ils font lai fureté &
ì'exiflence ; mais plus ils font respectables
moins ils font à craindre pour un homme qui
n'a d'intérêt que la justice & la vérité. Je la
dirai donc telle que je crois la voir après une
«tilde foivie réfléchie & dans des vues qui

ne
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ne fçauroient nous «attirer Panathème de
l'aveuglement lui même.

L E délire de la plupart des gouvernemens
fut de te croire prépotes à tout "faire, & d'agir

en contequence tandis qu'ifs ne le font
en effet qu'à laiffer faire Se empêcher l'injuftice
Si la léfion. Une des fuites tes plus naturelles
de ce preftige & celle qui furprend le plus
par l'apparence du devoir c'elt de te croire
obligé de veiller à la fubfiftance des fujets de
l'état. Rome dans fa fplendeur, la plus cruelle
Se la plus dèsaStreulè des Republiques, Rome
qui portoit dans fon fein te dédain de l'humanité

entière & la temence de cet orgueil dont
elle fut fi cruellement punie après avoir été

le fléau de l'univers, te croyoit, dans le tems
même de lès moeurs anderes, obligée de faire
des distributions de bled à des citoyens ai fits
qui rendoient les délibérations de la place fi
cragentes & ces distributions mêmes devinrent

enfin te prix de fon efclavage. Une
branche de cette erreur a affervi & détruit la

plus intereffante portion de l'agriculture & a

intraduit le monopole for les campagnes &
fur tes cultivateurs. On a cru devoir faire
des magafins publics pour fubvenir aux mifè-
res des peuples, & ces magafins en plufieurs
lieux ont fervi de prétexte au monopole
d'achat & de vente. On a fait prendre au peuple
en averfion les greniers vraiment utiles qui
font ceux des propriétaires qui en raflemblent
fur leurs terres ou des marchands qui en amaf-
fent à leurs frais. On a voué en un mot le

commerce des bleds à l'indignation publique,
R 5 vrai
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vrai moyen de l'eriger en brigandage car fi
tot que vous livrés une profetlion quelconque
aux riiques & aux mépris, vous la corrompes
en l'aviliffant.

LES magafins publics pouvaient avoir une
forte d'utilité dans les tems où le commerce
étoit inculte ou inconnu. Chaque peuple alors
concentré dans fou territoire & borné au
Secours de fes productions pouvoir craindre des
tems de ditette, des années malheureules; &
tes villes féjour toujours Surchargé d'oififs
dévoient peut - être prévoir des tems ou leur
banlieue ne fçauroit fournir à leur fubliltance.
Mais aujourd'hui que tes chemins font ouverts
d'un monde à l'autre, alors que le commerce
toujours éveillé par la concurrence & la
cupidité, eft fans ceffe attentif à chercher tes
débouchés des marchandises Se des denrées les

plus fuperfiues, comment peut-on craindfe
que celle qui eft de la première nécellité
manque un feul inftant aux lieux ou la nécel-
fité l'appelle. Le bled eft comme l'eau il
cherche toujours fon niveau ; il accourra en
refluant d'un pote à l'autre d'Egipte en
Siberie & cela avec une rapidité inconcevable.
Se fans qu'on puiffe l'en empêcher lì une
faulte prudence ou l'avarice des prépolés de
l'autorité ne forme des digues pour l'arrêter.

CES digues font les précautions fpécienfes
du gouvernement pour le retenir ou même
pour i'appeller. Je dis l'avarice de fes prépotes

parce que celle des marchands modérée

par une concurrence intérieure Se extérieure
parfaite-
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parfaitement libre n'eft point nnifible au
contraire pourvu que des caufes étrangères
ne réduifent pas l'agriculture à la neceffitc de
vendre. Une compagnie de marchands avides

entreprendroit d'epuifer de grains le plus petit
canton de l'univers, qu'elle en feroit au
contraire te theatre de l'abondance. Le bled des

voifins refiueroit de proche en proche dans ce
canton où il trouveroit fon prix. Les frais
d'échange, de transport, de magafin de re-
muage feroient au profit du païs, & l'avidité
de ces Wampires feroit le principe de toute
l'action & du commerce du canton.

C'EST par les refforts de détail de cette
opération que je pote ici en un point dans

toute fon étendue que cette avidité
marchande eft l'artère principale du débit des
bleds Se par contequent de leur culture. Le
premier & l'unique intérêt du cultivateur eft
de vendre promptement après la récolte pour
retrouver te montant de Ses frais & la fomme
qui doit lui revenir en profit, pour pouvoir
fournir promptement aux nouveaux frais de la
nouvelle culture pour débarall'er fes greniers
& fes granges, pour ne pas perdre fon tems
Se Son argent en frais de remuage pour ne
pas Supporter le déchet inévitable des magafins.
fout ce qu'il lui faut elt un grain fixe, affuré

mediocre Si à tems prefix ; mais fi cela
lui manque, les plus chères années, les ventes
les plus exorbitantes le ruinent plus encore
qu'elles n'epuifènt les autres claffes de citoyens.
Cette vérité demande d'être démontrée par un
calcul de comparaifon que je placerois ici,

mais
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mais comme on peut le voir dans plufieursi
ouvrages que l'on a fous la main * je crois

que je puis m'en difpenfer. Le point décifif
fur cette matière confitte à connoître exacte,
ment la marche du prix courant des grains
entre les nations commerçantes mais nous
pourrons fupoter tes preuves de détail qui font
audi connues qu'inconteltables. Qu'on me
paffe Seulement de m'étendre ici fur celles de
railonnement qui prétenteront une matière le,
che en apparence mais d'une importance
d'autant plus indil'penfable que l'étude en ce
genre nous fait découvrir avec facilité la faufr
tetç d'un grand nombre de préjugés qui fervent
de bate à des ufages très contraires au bien.

CE que j'ai dit ci,-deffus être un foin in*
utile & même dangereux pour le gouverner
nient, à fçavoir la connoiffance des prix des
denrées a l'effet de diriger la culture vers
telle ou telle autre denrée, cette Sollicitude
dis-je, que j'ai foutenu nuifible, attendu que
la vermine du monopole Se de la coneufliom
cherche toujours à te cacher Sous le manteau
de l'autorité Se qu'étendre Se éviter tes plis &
replis eft te feul moyen d'empêcher qu'elle ne
s'y glitte, n'eft point appliquable à une fociéte
d'agriculture, affemblée bienfàifante, instruite,
attentive & qui n'a Se ne veut avoir ni autorité,
ni moyens coercitifs. Celle ci ne fçauroit trop

au

* ErTai fur les monnrfyes. par Mr. Dupré de St. Maur.
Effai fur la police des grams. Avantages & desavantages

de la France & de fia grande Bretagne. Efe-

mens du commerce.. Observations fur la, liberté <\\\

commerce des grains Sec,
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m nom de la nation avoir un œil fixe fur la
marche du prix cwurant.

UNE nation qui n'a pas de bled à vendre,
du moins dans l'état actuel de là culture Se qui
au contraire en achete penteroit peut-être que
Ces recherches lui feroient indifferentes ; mais

foit qu'on vende ou qu'on achete on a

également intérêt de connoître tes prix, il y a

plus, cette connoiflance eft un des points de
la queltion propolée, car on ne peut décider
de la préférence de la culture du bled fur d'autres

cultures que par la valeur vénale des
produits ; or on ne peut juger folidement de la
valeur vénale des produits que par la connoif-
fance du prix courant entre les nations
commerçantes examiné dans les différents tems Se

dans les différentes circonftances.

JE dis dans tes différentes circonftances,
car fi l'on fe bornoit à la connoiffance du prix
du bled dans un païs où la police y influeroit
plus que le marché libre du commerce on
confondroit l'erreur morale avec la réalité &
ce n'eft pas fur de telles connoilfances qu'on
peut Statuer fur l'avantage ou le désavantage
de tel ou tel autre genre de culture dans un
païs.

VOULES vous juger fainement Se

décider au jufte qu'elle elt la nation à laquelle
la cultivation ou le commerce des bleds ont
été te plus favorables, prononcés hardiment
pour celle ou vous décotivrirés le moins de
variation dans le prix courant du bled : c'eft
là ou la vie Se la fubfiftance humaine auront

été
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été le moins en péril Se en compromis. C'eft
par là que fans Soins on elt {»lus ralfure contre
l'inquiétude des familles que par tous tes

magafins qu'une police peu éclairée voudroit
établir ailleurs. La Hollande qui n'a ni territoire

ni d'autres magafins que ceux de fes
marchands, ne connut jamais la ditette.

CETTE égalité dans le prix des bleds, a
été le fruit permanent Se prefque non
interrompu de la liberté que l'Angleterre a donné
à fes grains en ouvrant, te commerce avec
l'étranger.

E N France on voit par tes recherches que
les favans ont faites relativement aux mon-
noyés & aux valeurs anciennes que des les
premiers tems de la monarchie, le bled a

toujours été évalué année commune, le tiers du
marc d'argent le feptier de Paris pefant 240.
livres environ, prix auquel il doit fe foutenir.
La liberté Se la concurrence le maintinrent à

ce prix malgré les inconveniens refuitans né-
ceffairement pour l'agriculture des troubles
civils & de l'anarchie qui regna dans plufieurs
intervales de cette révolution de fiècles. On
n'en trouve qu'un feul entre le regne de
Charles VII. & de François ÎX où le prix
du bled étoit tombé au neuvième du marc
d'argent par des circonftances difficiles à

developer. A cela près cette utile denrée s'eft
maintenue en général fur le pied que j'ai dit,
& dans tout ce tems les famines Se difettes ont
été très rares malgré tes cautes étrangères qui
euffent dû tes rendre continuelles.

QUAND
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QUAND Mr. de Sully entra dans le mi-
niltère des finances de la France, le bled étoit
à un prix exorbitant par le dépériffement de

l'agriculture caule par les guerres civiles. Le
miniltre trouva dans la liberté du commerce
extérieur des bleds le leeret de rétablir
l'agriculture & de ramener te prix des grains à

un taux modique Se confiant. Quel tems prit
il pour foutenir la liberté du commerce
extérieur? Celui où la cherté auroit été un obftacle

pour un efprit timide Se borné ; & la
France, au moyen de cette liberté, aidée de
l'autorité d'un grand Roi & des foins œcono-
miques d'un grand ministre, devint prefque
aullitôt le grenier de l'Europe. Les Anglois
fe plaignoient en 1621. de ce que les François

leur fourniSTotent une fi grande quantité
de bled Se à fi bas prix qu'ils ne pouvoient
foutenir dans leurs marchés la concurrence de
leurs propres bleds auprès de ceux de leurs
voifins. Ce bas prix cependant ainfi qu'on
le voit par tes tarifs de ce tems là étoit le
tiers du marc d'argent ; mais les Anglois
moins habiles agriculteurs alors que les François,

& moins verfés dans l'œconomie &
l'intelligence ruftique, ne favoient recueillir qu'en
dépenfant beaucoup.

L'AGRICULTURE fe foutint dans ce
bon état en France, à l'aide de la liberté du
commerce extérieur des grains, jufques aux
tems malheureux de la guerre civile fous la
minorité de Louis XIV. Enfuite commença
le fyftème aveugle qui a fait de fi terribles
progrés depuis, & dont l'abfurdité eft telle¬

ment
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ment anchrée dans les têtes » qu'elle force au-
jourdhui même les minittres les plus éclairés
à tâtonner le retabliffement des droits de la
nature à cet égard. Mr. Colbert, pour favo-
rifer fon plan d'établiffèment des manufactures
de luxe crut devoir procurer à bon marché
la fobfiliance des ouvriers par l'approvifionne»
ment prémédité des villes & lieux de forte
confommation chez l'étranger comme auffi par
des comniencemens de deffente de l'exportation
des grains fous le prétexte fpecieux de preve*
nir les difettes, prétexte toujours accueilli par
le bas peuple » qui ne pénètre pas jufqu'à quel
point ces prétendues précautions lui font fu-
neftes. Mr. Colbert néanmoins en arrêtant
le commerce effentiel de la nation, facrifia les
revenus du fol à la chimère des manufactures,
& parvint à faire croire au peuple qu'il avoit
fait fleurir le commerce en France ; & ce
jeuple fut longtems la nation entière* Les
jropriétaires perdoient leurs revenus. Tel
lomme croioit voir croître la ferme de fa

terre s'il la hauffoit d'un fixième. Tandis que
le marc d'argent avoit réellement häufle d'un
tiers. Les impôts furchargeoient les biens, tes
terres tomboient en friche dans plufieurs
Provinces du Royaume les difettes devinrent
fréquentes & prefque périodiques, tandis que
les auteurs politiques, les poètes & tes historiens

prodiguoient des louanges au nouveau
fi (tèrne, Se blamoient le grand Sully" de n'avoir

?>as
favorite le brillant commerce des manu-

àctures, commerce précaire qui peut à chaque

inftant être enlevé par tes autres nations»
Se
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Se qui ne peut jamais dans la plus grande fplen-
deur être comparé aux biens fonds pour
produire à l'état de véritables revenus.

C'EST une erreur profonde, invétérée,
& pour cela même bien digne d'être combattue

de croire qu'il foit utile à quelque chofe
de tenir les grains à bas prix dans un état ou
dans une cité. Ce n'eft que le furhauffement
fubit & imprévu qui eft redoutable Se qui
entraine la mifère du pauvre peuple. A cela
près te bon prix de la denrée eft utile à tous.
Car i°. ce qu'on compte gagner fur la main
d'œuvre par la diminution du prix des denrées,
on te perd fur te produit net de la culture
du fol Se l'on ruine la nation pour enrichir
quelques commerçans. Or défiés vous du
marchand qui tire tes profits fur la nation
qui ne fait circuler de l'argent que pour enlever

celui de fes concitoyens. Plus la fortune
s'accroit, plus elle répare de l'agriculture les
richeffes qui font renaître les richeffes ; & plus
cette fauflè prolpérité en impolè à la nation
en faveur du commerce de fon pais. Un état
aratoire ne doit être attentif qu'au commerce
qui loutient la valeur vénale des productions
du fol. La facilité & la liberté du débit procure

le bon prix : Ce bon prix anime la
culture & amène l'abondance ; l'abondance &
le bon prix forment les revenus, favoriSent la
population, & procurent l'aifance des habitans.
2°. La diminution fiiivie du prix des bleds dans

un état eft auffi préjudiciable au bas peuple
qu'aux propriétaires des terres, cette allegation
a befoin d'être raifonnée & fuivie.

Tome 1. 2de Partie. S LE
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L E prix ordinaire de la journée du fimple
manouvrier a été de tout tems à - peu - près
le 20e. du prix d'un feptier de blé évalué
année commune. Si te prix commun du feptier
de bled pelant 240. livres eft de 10. livres en
monnoye le falaire du manœuvre eft de 10.
fols par jour, & te total pour l'année environ
130. livres, fi ce manouvrier & fa famille con-
fomment dans l'année 12. lèptiers de bled me-
teil fa dépenSè en bled fera de 100. livres. H
ne lui reitera que 30. livres pour fournir à fes
autres befoins. Mais fi te prix commun du
bled étoit à 20. livres te manœuvre gagneroit
par an 260. livres fa dépenle en bled feroit
de 200. livres, il lui reSteroit 60. livres pour
fes autres beSbins c'eft - à - dire une fois plus
que dans te premier cas. On voit chaque jour,
fans vouloir en examiner la caufe que le bas

peuple abandonne les provinces où te bled eft
a bas prix & en non valeur, tandis qu'il abonde
aux lieux où la fubfiftance eft plus chère. Se

peut il que des raifons auffi fimples Se apuyées
de l'expérience, ayeut échapé aux calculs des
adminiftrateurs fubalternes qui fous prétexte
de la police des grains croyent bien tervir le

fieuple & l'état, en arrêtant dans les Provinces
e débit des grains fous prétexte de les tenir

à bas prix en faveur du peuple & qui Pex-
pofent au contraire à de fréquentes famines par
le dépérilfement de l'agriculture & par te
monopole, qui s'introduit dans te commerce
national des bleds.

ON m'objectera peut-être que l'augmentation
du prix des bleds caufant une plus grande

dépenle
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dépenfe par l'augmentation des falaires, les

entrepreneurs Se les propriétaires ne tireront pas

un plus grand profit. On conviendra toujours
qu'il y a un profit décidé en faveur de ceux
qui reçoivent cette augmentation de lalaire,
d'où il s'enluivroit du moins qu'en raifon égale

pour le produit net, l'avantage qui en rélul-
teroit auroit une prodigieufe influence dans
î'œconomie politique ; mais il eft aifé de prouver

que le produit net de la culture augmen-
teroit confidérablement, Se qu'il y auroit beaucoup

d'épargne fur tous les travaux.

E N effet les travaux s'exécutent en grande
partie par te fecours des animaux qui ne con-
fomment pas de bled; ainfi l'augmentation du
prix du bled ne porte pas fur lès frais des

travaux de ce genre, des machines, des fecours

par lesquels on épargne des frais de transport,
par la navigation &c. or il elt vifible que
relativement a cette partie des travaux qui eft la
plus confidérable, l'augmentation du prix du
bled revient entièrement en produit net, Se

par contequent en augmentation de revenu
pour les propriétaires, en accroiffement de

champ?rts de dîmes &c. objets qu'on doit
encore regarder comme revenu de propriétaire.

Exemple

Soit le produit d'un arpent de bled 7-
feptiers à 12. livr. - - Total - - 84. livr.

Frais de travail d'hommes - - 30. livr.
6q

Pour les autres frais - - - 30. S

Refte net - - 24.

S 2 Difference
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Difference

Soit le produit d'un arpent de bled 7.
feptiers à 18. livr. - - Total - - 126. liVr.

Frais de travail d'hommes - - 4^. livr. ;

Autres frais - - - 30. ;

Refte net - - fi.
LE falaire des hommes eft ici augmenté à

proportion de l'augmentation du prix du bled,
l'accroiffement du produit net elt de 27. livr.
un peu plus que du double.

L A dépenfe de cet accroiffement de revenu

foit dans te commerce avec l'étranger»
ou dans le commerce du païs, fera toujours à

l'avantage du propriétaire, car il n'eft pas dou*
teux que plus on a de revenu, plus on peut
acheter de l'étranger, & l'on voit tous tes jours
tes propriétaires des païs où l'agriculture eft
en pleine vigueur & la vente des bleds fur un
pied" égal & avantageux étonner les nations
chez lesquelles ils voyagent par leur prodigue
curiofité en toute forte de dépentes Cet avantage

ne paroit peut-être pas auffi évident à

l'égard des depenfes qu'on fait dans le païs où
tes frais de tous tes travaux quelconques font de<-

venu plus confidérables à caufe de l'augmentation

des falaires; mais, comme nous l'avons
remarqué, cette augmentation de frais ne porte
que fur la partie qui s'exécute par des hommes.
Du refte toute l'augmentation de revenu eft
au profit des propriétaires de tout genre Se de
l'état.

CON-
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CONSIDERES que dans l'exemple
précédent te falaire des hommes, quoi qu'augmenté

d'un tiers, n'augmente les frais que d'un
cinquième Tandis donc que tes marchandâtes
de main d'homme auront hauffé d'un cinquième
de prix, & monté de 4. livr. à cent fols, les

revenus des propriétaires auront plus que doublé.

Or dans un état, fi l'on en excepte le
rentier Se le commerçant avec l'étranger, tout
homme elt ou propriétaire ou Stipendié. Le
ftipendié y gagne nous Pavons démontré, &
te propriétaire beaucoup plus encore. Le
commerçant avec l'étranger modèle fon
commerce fur ce pied là & cherche te rabais par
fon œconomie fa vigilance Se Son activité.
Le rentier peut y perdre mais nous verrons
tout à l'heure quel elt l'intérêt qu'un état doit
prendre à ce genre de poffeffions. D'ailleurs,
il eft peu de rentiers qui n'exercent quelque
profèflion lucrative par la quelle ils participent
au profit commun ; finon permis à eux d'être
oififs ; mais qu'ils ne cherchent pas du moina
à troubler les vues du gouvernement pour le
bien général de la nation.

L E haut prix confiant du bled procure
encore une autre augmentation de richeffe
qui confute dans la multiplication des beltiaux;
car lors que le laboureur profite fur la culture
du bled, il employe toute fon aifance à la rendre

la plus abondante qu'il eft poffible. Il
couvre la terre de beftiaux pour fe procurer
plus d'engrais, & cet accroiffement de beltiaux
en tait diminuer le prix en faveur de la

confommation de la nation. Le cultivateur en eft
S 5 foftit
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fuffiffamment dédommagé par les riches moiffons

qu'il recueille, & le pauvre peuple qui,
comme nous l'avons prouvé profite fur la
cherté du bled profite encore fur le bon
marché de la viande.

IL réfulte de tout ce détail de raifons &
de calculs, qu'on n'a pas cru devoir rendre
plus fommaire attendu l'importance de Pobjet
& l'oppolition des vérités qu'on vient de
déduire avec les préjugés courants ; il réfulte
dis - je, que la cherté confiante du bled que
fourniffent d'abondantes moiffons & dont le
commerce avec l'étranger eft libre ne peut
être que très avantageux à toute une nation.

MAIS il n'eft pas à fon pouvoir de fe

procurer cette cherté. Car une nation de plus
qui vient participer au commerce actif &
extérieur des grains ne doit pas elpérer fans
doute qu'elle fera augmenter le prix courant
des bleds entre les nations commerçantes. Elle
doit penfer au contraire que c'eft un poids de
plus dans la balance, & qu'entrant en concurrence

avec les nations qui vendent la même
marchandife elle en fera baiffer te prix de toute
la portion dont elle vient accroître la maffe
générale. Il n'en eft pas tout à fait ainfi mais
il feroit impoffible de nier en entier l'hypothète,
cependant il réfulte toujours de ceci le même
avantage, qu'on peut Se doit fe promettre dans
tout autre commerce, qui eft de prendre part
au bénéfice commun & de diminuer d'autant
le gain exclulif de fes rivaux. C'eft beaucoup
que cela pour une culture jufques alors bornée

à la
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à la confommation de fon propre canton, &
fouvent encore gênée dans cette étroite prifon.
Mais un avantage certain & celui qu'on doit
furtout envifager dans cette utile, néceflàire &
indifpenfàble liberté du commerce extérieur des

grains, c'eft l'égalité des prix.

C'EST précifement cette égalité de prix
qui rend ce commerce fi profitable aux nations
qui l'exercent ; car, comme l'ont démontré
tes auteurs cités à la note, cette égalité feule
& par elle même uniquement, augmente beaucoup

te revenu des terres, fans que les habitans

payent le bled plus cher. *
0 N voit par ce fimple détail des faits, &

par les preuves auxquelles nous avons renvoyé,
combien il importe que la vente des bleds foit
toujours prompte & égale, & que Pexcelfive
cherté des grains toujours amenée par leur
non - valeur précédente eft encore plus rui-
neute pour le cultivateur que pour ceux qui
conforment & ne produifent rien que de fu-
nelte. 11 s'enfuit de cette démonstration que
l'égalité commerçable du prix des grains eft le
plus néceffaire agent d'une utile culture. Or
cette égalité de vente & d'achat ne peut fe
foutenir que par le concours du commerce
des bleds & de fes agens tant en gros qu'en
detail, qui ne fçauroient être trop multipliés,
trop libres & trop protégés dans toutes leurs
manœuvres patentes, tel que foit le motif qui

S 4- les

* Voyés Enciclopedie article grains. Effar fur
l'amélioration des terres par Mr. Patullo. Obfervations
(w t» liberté du commerce, des g/ain^

é
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les fait agir, Les greniers qu'ils rempliffent
d.ms tes années abondantes procurent aux
cultivateurs prelfés le debit de leurs grains &
forment des rélerves pour tes mauvaifes années,
ce qui bannit les non - valeurs & tes chertés.
Mais un tel commerce ne s'établit pas d'abord,
il faut qu'il foit fondé fur une liberté affurée

par une loi irrevocable, qui ne laiffe au
commerçant aucune ins n'élude fur tes avances
qu'exige un commerce lì confidérable. On

fieront en France en 1701 1702 ï7c>3; &c,
'exportation des bleds, mais ces permiffions

palfugères & incertaines n'eurent aucun effet
favorable au debit de cette denrée.

LA liberté affurée elt même le feul moyen
d'oter au motif d'inierêt des commerçans, tout
autre efpoir que celui d'une traite favorable,
d'une vente prochaine d'un profit modique
mais certain Se fouvent répété ce qui eft la

vray? pierre de touche du commerce favorable.
En effot tes plus cupides d'entre eux feroient
bientôt dèsabufés d'attendre une ditette, quand
ils verroient un cflàin de rivaux concourir à
éteindre le feu qu'ils voudroient allumer. En
un mot le marctnnd de bled le courtier, le
blatier de détail Sec. doivent être des hommes
facrés dans tout état où l'on afpire à voir pro-
fperer ce genre de culture.

C'EST le contraire néanmoins de ce principe

qu'opèrent tes gouvernement qui veulent
fe mêler de cette partie délicate. Dans tes

tems où la pédanterie prit la place de l'admi-
niftrat on, on fubrtitua la police des grains aux

maga-
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magafins déjà nuifibles & abufffs » mais qui
l'étoient infiniment moins que cette infpectian.
On crut devoir peter le pain à tous les fujets
de l'état fermer les débouchés quand on
craint la cherté empêcher l'entrée des grains
étrangers dès qu'on te croit dans l'abondance»
tenir enfin fans celfo dans des mains toujours
trop foibles & trop incertaines pour un tel
emploi, te thermomètre de la fubfiftance
publique & marquer le tarif d'une denrée, dont
il eft impoffible de connoîtrc le prix naturel.
Que réfulte - t - il de là pour l'agriculture
d'un païs gouverné par ce regime décevant &
fatal

i°. LES bleds étant la moins libre de tou
tes tes denrées, celle qui vous livre te plus à

l'inquiétude du gouvernement, aux foupçons
que ce foin continuel donne aux peuples
toujours aveugles toujours avides de faux bruits
& de fauffes allarmes; les bleds, dis-je, torn-r
bent en défaveur auprès du cultivateur paifible,
& il préfère toute autre production, à celle-
là d'où s'enfuit qu'on fe dégoûte de cette
culture, i

2°. ELLE devient en effet très défavorable

car dans les tems d'abondance le com-
meice qui effarouché par tout d'inquifitions
de faux bruits &c. n'a point ouvert tes routes
des débouchés ne vient pas vous débarraffer
de votre fuperflu, & le debit alors fe trouve
borné à la confommation des Provinces voifi-
nes, qui toutes ont quelques grains & peu
d'argent, d'où s'enfoit que le cultivateur de-

S s meure
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meure furchargé de fon bled qui embarrafle
fon attelier. Il en fuporte le déchet, il perd
l'atfance & les facultés neceffaires pour faire
les frais des travaux préparatoires de la recolte
prochaine ; en un mot autant vaudroit > ou
peu s'en faut, qu'il n'eut rien recueilli.

3°. DANS les années difetteufes au
contraire autre & plus grand inconvénient
encore, s'il eft poffible. Vous empêcherés alors
fa fortie, & la tourbe aveugle applaudit à vos
foins paternels, Se vous ne voyés pas que
jamais les grains ne fortiront d'un païs qui en
manque, puis que le cultivateur trouve à fa

porte un bon prix, & que pour l'aller chercher
ailleurs il faudroit d'abord que ce prix fut
accru des frais du transport, au hafard de
l'incertitude d'une meilleure vente, qui en effet
n'a pas d'exemple dans le commerce extérieur,
où le prix n'eft pas fufceptible de pareilles
variations.

MAIS, dires vous, ce ne feront point les
cultivateurs qui le porteront ailleurs ; mais les
marchands dont vous me parliés tout à l'heure,
favent en quels lieux eft la plus grande ditette,
ils la prévoyent Se tandis que nos cultivateurs

bornés à leurs foins domeftiques ne
voyent rien par de là les bornes de leur exploitation,

ces frelons viennent leur offrir un prix
marchand de leur blé ; les laboureurs vendent
d'abord & les marchands desenblavent ainfi
tout le païs. La ditette éclate alors, Se ces
mêmes marchands viendront revendre au double

Se au triple le même bled qu'ils ont ci-
devant acheté. CES
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CES marchands fans doute ne s'empare-
roient pas de nos bleds lorsqu'ils feroient chers,

ils n'acheteroient donc que quand ils feroient
à bas prix, c'eft-à-dire dans les années

abondantes où nous aurions du fuperflu ; alors ils

nous feroient d'un grand fecours, nous ne
craindrions pas que leurs achats excedaflent

notre fuperflu. Leur finaace, fut elle de deux
cent millions, ne Pépuiferoit pas & nous
relierions encore bien garnis- Ne vous ai - je

fias
démontré ci-devant qu'au moyen de la

iberté facrée & abfolue du commerce des bleds.
Se d'une protection confiante à tous les mar-y
chands en gros & en détail de cette prétieufe
denrée, vous verres évanouir ces faillies efpe-
rances des monopoleurs qui efpèrent affamer

un païs pour lui revendre enfuite bien cher
leurs funeftes fecours. Ils feroient trompés
par la concurrence du commerce des autres
nations. Les récoltes des païs commerçans fe

contrebalancent réciproquement & fucceffive-
ment. Foibles cette année dans un pais qui
alors a befoin d'acheter, & abondantes dans

d'autres qui dans le même tems ont befoin de
vendre leur fuperflu ; Se tour à tour il s'établit
toujours un niveau entre tes récoltes fortes &
foibles des différents païs commerçans. De là
vient l'égalité confiante du prix des grains chez
les nations où le commerce eft libre. Une
mauvaife récoite cfoz une nation de l'Europe
commerçante eft femblable à une grêle qui
détruit tes moiffons de quelques laboureurs &
qui ne caufe point de cherté dans un Royaume.
Vous verres donc ces Spéculations parricides

s'éva-
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s'évanouir par la même raifon que le niveau
eft toujours affuré entre la mediterranee &
l'océan, & que peribnne n'a encore entrepris
de pomper l'eau de l'une des deux mers pour
faire une belle pêche. Toutes les vues de ces,
marchands feront donc borné a ce que j'ai dit,
traite favorable, vente prochaine, profit modique y
mais certain ç«? fouvent répète.

O vous qui voyés d'un œil paternel, mais
foucieux tes dangers qui fembtent menacer
les peuples qui font commis à vos foins &
dont te cœur s'ouvre à des craintes dont les

cupides couverts du mafque du bien public
favent profiter, étendes un inftant vos regards,
Se cherchés par quel canton de l'Europe, par
quelle partie de l'univers te feu d'une ditette
umverteile peut pénétrer fans que tes pompes
de l'abondance .'éteignent auflitôt dès qu'on
les laiffera couler. Eft-ce par I'Efpagne, pais
fee & aride en partie qui nourriffoit néanmoins
autrefois 52. millions d'ames, & que la chute
de l'agriculture réduit à moins d'un dixième
de cette population Ses ports font ouverts
de toute part: L'intarriflàble fécondité du nord
de l'Afrique eft à fa porte d'un coté, de l'autre
l'Angleterre, la France, le Nord. Sera ce l'Italie,

païs partout abondant, fi l'on vouloit le
rechercher, qui comprend la Sicile, la Calabre

&c. contrées qui raportent en dépit même
de leurs habitans Sera-ce par l'Angleterre &
fes colonies, elle qui voudroit nourrir l'univers

& dont tes vues politiques tendent à

porter des bleds également en Portugal d'une
part & en Weftphaliç de Pautre- Sera - ce h

France *
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France contrée qui reçut en même tems la
rofée du ciel & la grafite de la terre, Se grenier

naturel de tout te midi de l'Europe fua

fi bona normt:' Sera-ce enfin par l'Allemagne,
la Pologne, la Livonie? Ces noms font fino-
nimes a Pexcefkve fertilité. Et vous fages
Helvetiens, dont les mœurs, lafagelte, te courage

& la modération vous ont concilié la
confiance & le refpect univerfel, vous chez qui la
paix Se l'humanité fouvent exilées, prefque
toujours inquiétées par tout ailleurs, établirent
un empire affuré & tranquille, vous qui pol-
fedés la fimplicité laborieufe Se l'innocence rai-
fonnée les deux plus forts remparts dont un
homme dont une cité, dont un peuple puiffe
être muni, rifquerés vous d'en perdre l'appui
dans te point le plus important de tous? Don-
nerés vous dans tes vues compliquées qui
agitent ailleurs les humains Environnés de tant
de fecours contre les malheurs de la ditette,
oublieriés vous que la craindre eft le feul
moyen de l'apeller. Un proverbe feu des grands
Se des petits, dit cherté fait abondance. Ce
proverbe infaillible auroit lieu pour tes bleds plus
encore que pour toute autre chofe, fi les tauf-
fes fpéculations du gouvernement n'en arrè-
toient l'effet. Mais fi fourd à tant de vérités
fimples, la crainte, ou le penchant à l'imitation

vous déterminent à prendre ces destructives

précautions je vous ai dit ce qu'il en
arrivera. Dans les années d'abondance le
cultivateur aura tout perdu, eh bien il ne pourra

regagner du moins quelque chofe dans tes
années de cherté. Au fignal de vos précaution;

le
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le peuple prêt à s'émouvoir verra d'un œil
ennemi tout grenier voifin, tout propriétaire
Soigneux & prévoyant. Vous obligerés à vendre
la denrée au deffous de Son prix, & cependant
elle hauffera toujours parce que ces fortes de
maux font cent fois plus grands par l'opinion
que par la réalité. C'eft l'imagination alors qui
a faim c'eft la peur qui délibère & qui réfour.
Cette frayeur te communique, vos voifins
fermeront aufli tes débouchés & ne vous bifferont
arriver des fecours que quand votre crainte
devenue extrême vous les fera acheter à tout
prix, que quand te monopole, qui ne vit que
de bagares aura chez eux pris fa part fur les

grains qui forcent & chez vous fur ceux qui
entrent. Ces fecours mêmes vous ne les re-
cevrés qu'à vos portes ; & comme chez vous
tout jeu, toute pulfation fera interceptée par
la crainte & par tes prohibitions, il faudra que
le public fatte la depente du transport & de la
distribution à grands frais, tandis que le
commerce & le troc Peuffent fait de proche en
proche & infenfiblement. Mais tout cela
comporte des longueurs, vous avés été avertis tard,
votre prévoyance à précipité le mal Se accéléré
les accidens ; ils ont eu leur jeu, tandis que
vous cherchiés des fecours, & quand ces
fecours arrivent, ils trouvent PeS'perance
prochaine d'une récolte des fruits avant coureurs
déjà venus: les maladies & l'expatriation ont
diminué la confommation la crainte a cefl'é
& par confequent la plus grande partie des
befoins on ne veut plus de vos bleds trop
chers, quoi que vous les offnes à perte ; le tout

vous
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vous demeure & fe gâte car vous n'oteriés

imaginer l'attentat làcnlege que j'ai vu ofer en
certaines regions, de forcer les peuples à con-
fommer les provifions faites de la Sorte & des

bleds déjà échaufés.

C'EST par cette marche que dans un païs
conduit par un tel régime il eft impoffible
que cette denrée ne foit fujette à des variations
de prix exorbitantes ; d'où s'enfuit, comme je
l'ai démontré ci-delfus, que la culture en tombera

certainement. 11 <^t impoffible que le
cultivateur faffe fes affaire^, s'il n'eft lùr d'un
débit confiant & uniforme d'un gain fixe &
proportionné ; & quand on voit en un pais le
taux des grains fujet à des variations confidérables,

figne certain que la culture des bleds

y tombe & s'anéantit.

SOMME totale la liberté abfolue générale

indéfinie du commerce des grains, en

guerre comme en paix, avec amis Se ennemis,
fans que pour quelque raifon que ce puiffe être,
même pour le falut de l'Empire, il foit permis

d'en approvifionner autrement que de gré
à gré, & l'argent à la main comme auffi
fans qu'on puiffe jamais trouver mauvais qu'un
homme ou une compagnie en amaffe en
quelque quantité que ce puiffe être eft te

pivot principal de l'agriculture. La première
loi divine Se phifique de l'humanité ; & toute
intervention de l'autorité quelconque en cette
partie doit être mite chez un peuple fage Se

éclairé, au niveau des crimes des incendiaires
des temples, des empoifonneurs des fontaines,

des
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des attentats contre les fouverains & tes geu-
vernemens. Si jamais un peuple établit &
exécute cette loi, & qu'il l'ouffre enfuite de la
dilètte, je confens à être condamné au Supplice
de ce père Si connu par le trait qu'on appelle
la charité Romaine à languir en prifon. Sans

autre nourriture que le lait de ma propre fille,
& à mourir dans fes bras en le voyant tarir.

Corvées, LES bornes de ce mémoire m'ont
impots obligé de ferrer extrêmement un ar-
mens in- tlc'e *lm yjmanderoit des volumes fi
connus en l'on voulJlt le traiter relativement a
Suifle. l'importance dont il eft. D'autres in-
conveniens confidérables affligent ailleurs
l'agriculteur qui ne peuvent devenir communs à la
Suiffe, tant que fon gouvernement actuel fub-
filtera. De ce nombre font, par exemple, le
tems & les beftiaux du cultivateur dévoués

aux travaux publics fans falaire & fans

ménagement, la furcharge des impofitions & leur
exaction en argent, tandis que le fife embar-
raffe tes débouchés du commerce & l'empêche
de venir donner une valeur vénale aux denrées

feule reffource de l'agriculteur. L'avilif-
fement de cette profeflion honorable Se maternelle,

le luxe des villes qui lui enlevé fes
enfans, fes richeffes & fes foutiens &c. mais il
en eft un qui peut porter plus encore à
certains égards for un peuple œconome, que fur
les nations dépenfières.

Empêche. JE veux parler de l'établiffement
menbftea~ ^es rentçs & des rentiers. L'ufure a
tes & Ken-

toujours pert}n ies républiques, Se à le
bien
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bien prendre, toute redevance d'argent prêté,
(qui de fa nature ne s'ufe pas plus par l'ufage

que la taffe que je prêté à mon voifin
pourboire après moi) étoit une ufure dans la morale

avant qu'elle le fut dans là religion.
Mais à ne Confidérer ici que le tort que cet
abus fait à l'agriculture, nous trouverons qu'il
èft immente. L'état n'emprunte point èri
Suifle, Se c'eft un article bien effentiel ; mais
fans doute les prêts font en ufage entre tes

particuliers, ce qui neceffaireriient tend à amonceler

les fortunes & tes propriétés. Car pour
que iè fois propriétaire dans le fait de la terre
de mon voifin il n'eft pas toujours néceffaire

que par un contract il m'en ait transporté
la propriété, il fuffit que ce contract m'en
attribue les fruits, à moi & aux miens à

perpétuité. A la vérité il peut me rembourter
& rentrer ainfi dans la jouiflànce de fa.forre,
mais ce fera toujours une aliénation réelle à

pacte de rachat. Et ce rachat, quand peut- il
s'opérer Ma fortune qu'une jouiffànce franche

de tout entretien & indépendante des
calamités qui détruisent les fruits de la terre
rend chaque jour plus confidérable me met
en état d'envahir de nouveaux fonds par de
nouveaux contracts, & la tienne au contraire
à lui dont le partage eft désormais de travailler

& de rifquer pour autrui, ira toujours en
dépériffant, & le forcera à contracter de
nouvelles dettes.

C'EST ici d'abord un vice politique en
un païs où Pinégalité des fortunes contrafte
avec la nature du gouvernement ; mais c'eft

Tome L 2de Partie. T encore
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encore un grand inconvenient pour l'agriculture.

Car fi j'avois réellement acheté eetti
terre elle auroit paffe dans tes mains d'un
poltefteur en état de la faire valoir. La
nouveauté lui auroit donné un prix auprès de
moi, & un droit de plus à mes foins, car
chacun chérit fon acquér. Au lieu d'en con-
fommer tes fruits dans l'oifiveté, ou, qui pis
eft, de les amafler pour en groflir mes fonds,
j'en aurois mis une partie, & quelque fois le
tout, à la réparer, à l'améliorer &c. Au lieu
de cela elle demeure à un propriétaire épuifé
qui fans celte abbatu à l'afpect de la rente qu'il
doit payer, fe voit forcé de toujours tirer de
fa terre, & de n'y rien mettre. En un mot
la culture languit de neceflité & c'eft là le
plus grand mal pour l'état.

IL importe donc à toute forme de gou*
vernement, mais furtout au gouvernement
républicain ; il importe à tout état, mais fur-
tout à un état agricole, de faire baiffer,
autant qu'il elt poffible, dans fon pais l'intérêt
de l'argent cette rouille universelle de toute
induftrie & furtout de l'agriculture.

LE haut intérêt nuit furtout à la culture
des bleds parce qu'elle demande de plus fortes

avances Se plus louvent répétées que toutes

les autres. Car les bois croiffent &
approchent du tems de leur coupe fans autres
frais que tes foins de fur garde. Les étangs
n'ont befoin que de l'entretien des chauffées
Se des frais de la pêche. Les prairies ne fe
fauchent qu'une ou deux fois par an ; les rigo¬

ler.
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1er, tes étauper, les fumer même font des

travaux qui donnent peu d'employ. Jacob peut,
avec du foin & le fecours de la providence,
voir multiplier tes troupeaux de Laban ; mais
le laboureur a toujours affaire fur fa terre
plufieurs façons à lui donner, rompre les mottes,

garnir de beltiaux, fumer, herfer, temer,
farder, recueillir enfin, & à l'inftant
recommencer les cultures. Tout cela demande non
feulement, un foin journalier mais une aide
continuelle, nombreufe, dtfpendieufe par
confisquent. Il faut toujours de l'argent en urî
mot, Se fi l'ufure enhauffe le prix, Pefpoir du
laboureur elt engagé d'avance, & tout ce que
le prêteur retire eft autant de refufé, d'enlevé
à la terre qui eut rendu dix talens pour un.

LE haut intérêt de l'argent èft auffi uri
impôt fut les marchandifes ; il en forcharge le

prix & retombe Sur la vente de la première
main. Le commerçant calcule tes forids qui
entrent dans fon commerce Se précompté
l'intérêt pour le faire payer à celui qui lui vend

ou à celui qui achete fa marchandife, enfuite
il tire fon profit, enforte que l'acheteur même,

qui paye comptant, & le Vendeur qui fbuvenj
accorde du crédit payent dans leurs achats.,
ou dans leurs ventes, l'intérêt de l'argent qui
s'eft. élevé à un taux abufif dans la nation.
Ainfi cet intérêt onéreux devient une taxe
générale tant pour celui qui emprunte que pour
celui qui n'emprunte point. C'eft dans îe

commerce un droit que la marchandife doit S

l'argent, & que le marchand prélevé for JtôUs

T 2 mß
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ceux qui traitent avec lui, au préjudice de là
valeur venate de la marchandife.

Placement IN DEPEND EMMENT des
furies prêts entre particuliers, & de l'in-
puïcs terêc df l'argent dont l'état eft à-
des étran- peu-près le maître, il eft une autre
gers,autre forte de placement, moins nuifible à
empêche- ]a vérité, mais qui left toujours beau¬

coup pour un état agricole, & for-
tout pour une nation œconome ; c'eft de plater

dans les fonds publics des étrangers.

LE crédit public des états emprunteurs eft
Une loupe politique, qui n'a pas, à beaucoup
prés, cent ans d'ancienneté. Cette nouveauté
n'avoit pas encore duré un demi fiècle, quand
tout à coup on vit en 1720, une tecouffe
prefque générale en Europe, avertir la cupidité
empreffée de courir à toute lueur ,• qu'elle
s'apuyoit en ceci for Un rofeau foible qui ne
pouvoit que rompre fous le poids dorit oh le
furchargeoit. La paflion ne fçait point réfléchir

& l'on a vu cette vogue depuis reprendre
fon effor avec plus de confiance que jamais.

Ce n'eft pas ici le lieu de démontrer le fort
ou le foible de ces fortes de fpéculations.
Les inconvéniens relatifs à la politique aux
mœurs, au commerce &c. ne font point de
mon fujet, je les envifage uniquement du côté
de l'agriculture.

COMMENT eft-il poffible que cet art qui
décuple les dons qu'on lui fait » mais qui ne
rend rien auffi à qui lui refute puifte profpé-
rcr en un païs où l'on livrera la terre aux lu¬

mières
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mières & aux forces de fes moindres habitans,
ou toute l'aifance qu'elle procure, expatriée
auflìtót que reçue, ira fe perdre dans la vafte

region des calculs & de l'agio, ou toutes les

vues feront tendues vers cet optique de fantômes.

Il faut pour faire profpérer l'agriculture;
& furtout celles d'entre fes parties qui demandent

le plus de foins, de forces Se d'attention,
qu'elle foit confidérée comme le principe radical

de toutes les richeffes & comme le point
central de leur réunion. Je m'explique.

Toute richeffe vient de la terre, on fçait
cela. Des denrées qu'elle raporte tes unes
paffent en confommation & fervent à l'aliment
des hommes tes autres transformées en mar-
chandifes par les foins de l'indurtrie, pour-
voyent aux néceflités fécondes Se aux commodités.

Appropriées à la durée & au transport,
celtes ci vous cherchés au loin la rétribution
des travaux de l'agriculteur celle du
fabriquant & du voiturier, & comme toute richeffe
ne peut être échangé que contre une autre
richeffe, les hommes font convenus d'une efpéce
de richeffe, d'une mefure & d'un prix déterminé

transportable & divifible qui eft dans
l'échange des marchandites le gage intermédiaire

de leur valeur venale. Mais tout ici bas
fait un cercle exact, & tout ce qui Sort de ce
cercle perd tous tes attributs d'utilité. De
même donc que de ce qui fort de la terre,
tout ce qui paffe en consommation prochaine
doit retourner à la terre, foit en engrais, foit
en travail, foit en greffus domini, optima Jterco-
ratio. Toute la portion auffi qui eft transfor-

T 3 mée
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niée en marchandife, & qui va chercher au
loin fa rétribution doit y retourner en argent.

CET argent eft te meilleur & le plus in-
difpenSàble fumier qu'on puiffe répandre fur la
terre. Dans les païs de grande culture, il fuf-
fit d'avoir de gros fermiers, la plus utile efpéce
d'hoqimes ; mais ces gros fermiers qui ne
fçauroient profperer qu'en fe levant devant
l'aurore qu'en fe couchant tes derniers de
tous, & dormant, pour ainfi dire, de bout,
qui font dans une action perpétuelle, qui font
vivre toutes les familles d'ouvriers cultivateurs
bornés à leur falaire journalier, qui entretiennent

l'indépendance des propriétaires & fou-
tiennent toutes les charges de l'état. Ces gros
fermiers, dis-je, ont befoin d'avoir devant
eux des fonds confidérables pour les frais de
culture & pour parer aux calamités trop
ordinaires, aux fléaux de faifons, des mortalités
de beftiaux, des non valeurs &c. fans cela le
premier malheur les accable pour toujours &
avec eux le territoire. Dans les païs bornés
par les qualités du fol & par la circonfeription
des propriétés à la petite culture ; fi les
propriétaires ne tiennent pas la place de ces êtres
utiles & bienfaifans la culture des bleds fera
toujours bornée à la foìble & modique
fubfiftance des cultivateurs, toujours aflujétie aux
accidens accablans, Se ne fera d'aucun raport
en dehors ; furtout fi ces petits colons n'ont
pas tes facultés ou l'aifànce néceffaire pour faire
profperer leurs travaux & pour en tirer le
fermage de la terre. Ainfi une des conditions
ellentielles pour la culture du bled qui exige»

beaucoup
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beaucoup de travaux Se de dépentes & qui tait
attendre longtems la récolte une des conditions

effentielles, dis- je, dans les par- où cette
culture ne peut pas être traitée par de grunJs

entrepreneurs, parce que les terres cultivables

y font divifées & teparées par petites portions,
il eft necetiaire que tes campagnes foient
peuplées d'habitans en état de taire les avances

qu'exigent ces petites parties de culture pour
produire de riches motions.

SANS cette condition ils tourmenteroient
la terre envain par te travail de leurs bras ; il
faut des btftiaux parce qu'il faut des engrais
pour fertilifer la terre. 11 faut avoir des avances

pour gagner le tems de la moi (fon parce
que le bled la fait attendre deux années Sz

qu'il faut foutenir les pertes, tes vimeres & la
fterilité des mauvaifes années. C'elt fous ces

points de vue qu'on doit envifager la fureté des
fuccés de la culture du bled; car le propos du
bourgeois au païfan desœuvré, va labourer la

terre, ne fotfit pas pour faire profperer l'igri-
culture. On ne manque pas de Spéculateurs

qui entrevoyent ce qu'il faut faire pour exécuter

une bonne culture ; mais ils oublient
toujours les caufes Se les moyens néceffa res pour
en rendre l'exécution poflible, c'eft-à-dire les
richeffes pour en faire les frais la facilité &
la liberté du commerce pour obtenir par le
débit & la valeur vénale des productions le
profit & la reftitution des dépentes. On envifage

le bled comme une bonne denrée pour
la nourriture des hommes, mais qu'on demande

tu laboureur pourquoi il cultive du bled, il
,T 4 répon-
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répondra que c'eft pour le vendre ; en effet,
excepté la partie deltinée à Sa confommation»
la vente du furplus eft fon objet immédiat,
pour ramener annuellement les richeflès à la
culture. C'eft en ce fens qu'on doit entendre
le proverbe tant vaut l'homme tant vaut la terre.
Les befoins animent l'indultrie mais la
pauvreté Pétejnt. „On regarde aujourd'hui en
„Poitu * comme un paradoxe l'évaluation du
„produit des terres, telle qu'elle eft fixée par
„la coutume. Et les habitans bornés à
des efforts impuiffans pentent ingenuèment que'
les' terres font moins fécondes aujourd'hui que
lors de la rédaction de cette coutume. Heu-
reufement la Suifie n'eft pas acceflible aux per-
nicieufes maximes de ces hommes barbares &
iniques qui veulent perfuader aiix Princes & à
leurs ministres qu'il efl avantageux que les p.-ufans

foient pauvres, que la'mifère anime leur activité,

& fait profperer leurs travaux, que le pa'/ßn riche

ejl indépendant £-f proceffif j que plus il tfi chargé,
plus il eß docile, çj-p mieux il marche. Le bourgeois

glorieux, tes valets impérieux du
Seigneur, te financier & fes fatellites avides ap-
plaudiffent à ces maximes infernales qui favo-
rifent l'orgueil des uns Si l'injultice des autres.
Mais elles font horreur aux hommes pénétrés
des tentimens d'humanité, & qui n'ignorent
pas qu'un païfan qui ne peut rien conferver
ne travaille que pour Se procurer te néceffaire
rigoureux; qu'il s'abandonne à la pareffc darle
tes années où les vivres font à bas prix ; qu'il
eft brutal, braconnier, vagabond, larron in-

folent,
i -;

* Effai fur l'adminiltration des terres.
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foient, infenfible à l'honneur, par ce qu'il eft
méprifc qu'il n'a rien à perdre nia ménager:
Qu'au contraire le païfan qui peut te procurer
de Paifance qui peut la conferver, elt excité
au travail pour ne la pas perdre, pour
l'augmenter & pour procurer te bien être à fa

famille & un établitlement affuré à tes enfans
dans leur patrie. Il eft animé par le focces, il
eft honnête parce qu'il elt fenfible au mépris,
il inlpire tes mêmes fentimens à tes enrans.
Par fon exemple il les rend laborieux Se œco-
nomes ; il les éloigne de l'yvrognérie du
dérèglement, de la rapine, de la baifelfe, de la
mendicité, de toute action ignominieufe Se

reprochàble. 11 eft fournis à l'autorité & à la
jurtice, par ce qu'il a à perdre, il refpecte les
loix parce qu'elles le protègent, il elt paifibls
parce qu'il eft continuellement occupé au travail

; il ne paroit proceflif qu'aux petits tyrans
qui youdrpient abtiler dé fon impuilfance pour
exercer leur dureté & leur injultice.

MAIS pour tenir la place des riches laboureurs

dont je parlais tantôt, il ne foffit pas
de te lever matin comme eux, d'avoir l'œil à

fes travaux de prévoir les, accidens, de Iça-
voir où font tes meilleurs marchés & tes plus
Utiles ventes. 11 faut encore ne connoitre que
le même genre de richeffes. Qu'on exhibe,
s'il Se peut, la lifte des interreffés dans les
fonds publics de l'Europe, des actionnaires de
toutes tes compagnies, des porteurs de billets
de toutes les banques, & qu'on m'y montre le
nom d'un gros fermier, tel que ceux dont je
viens de parler, j'en excepte néanmoins PAn-

T i gleterre,
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gleterre, païs dont je ne connois point les
details, païs dont la vivihcation peut être aujourd'hui

comparée à l'action d'un corps vigoureux
livré à l'intempérance. Mais en France, par
exempte, région dont on n'a que trop banni
cette relpectdble efpéce d'hommes, il en eft
encore quelques uns dans certaines provinces
qui ont juSqu'à cent mille écus de bien. Mais
ces biens confiftent en atteliers de labourage,
en chevaux en agrais, en betrjux de toute
efpéce, en grains, en lins, en laines &c. en
argent comptant de rélerve pour parer aux in-
conveniens inévitables f pour pouvoir payer le
maître au courant, fournir aux travaux circulaires

& quelque fois au rachat des beltiaux,
& n'être pas forcés à des ventes dèsavanta-
geutes.

VOUS, peuples heureux, qui voulés
aujourd'hui fonder les voyes de la vraye profpé-
rité, peuples iàges par nature, par principes Se

parnecefhté, voilà les véritables & innocentes
richeffes. La terre les renferme toutes dans
fon fein; il n'eft aucun commerce plus uti'e,
plus raportant que celui que vous établirés
entre elle & vous. Un auteur a * judicieufe-
ment remarqué que trois millions de denrées
du cru vendues à l'étranger aporte plus d'argent

dans un état que la vente de dix millions
de marchandifes de main d'oeuvre. Tout autre
commerce que celui de propriété ne peut vous
enrichir que des dépouilles d'un autre être
femblable à vous. Ici les profits que vous
fêtés font profits pour l'état & pour tout le

monde.
* Effai fur l'adminiftration des terres.
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monde. Et n'eft-ce rien que l'innocence Se la
charité Si ces vertus, racine & centre de
toutes les autres étoient perdues dans l'univers,
ce feroit chez vous qu'il faudroit chercher le
foyer de Vefta retrouver le Phénix fous tes

cendres, Laiffés les nations orageufes livrées

aux vapeurs de l'ambition ou de l'intérêt, graver

fur des feuilles légères, la carte imaginaire
des poffelfious de la cupidité ; laiffés leurs fpr-
culateurs avides attendre aux portes de l'antre
de la Sibille le vent qui doit donner une valeur
à ces tréfòrs épars, évitant de prévoir le
moment ou l'orage peut tout difperfer, ou celui
où te calme fera aller à fond peu à - peu ce
monceau de preftiges. Mais vous ne faites cas

que des biens que la providence a mis fous
vos pieds, que du foleil qui luit fur vos têtes,

que des frères que Dieu plaça à vos côtés, que
des vertus qu'il grava dans leur cœur & dans
le votre. Aimés la juftice l'innocence & la
fimplicité. La jultice peut régner ailleurs, mais
elle n'eft citoyenne que dans les champs.
L'innocence eft un effort dans les villes, fon
contraire le feroit dans les campagnes. La fimplicité

eft héroifme fous le dais elle eft contenance

fous le feuillage. Aimés vos champs,
mais aimés les comme un bon père aime fes

enfans. Il te refute à lui même pour accroître
leur fubfiftance. 11 regarde tes biens comme
leur héritage, & fon entretien fimple prélevé,
tout le refte leur eft deftiné. Je dis plus,
Peltime des concitoyens eft parmi vous ce qui
conduit à la confidération & à l'autorité. Ëh

bien eftimés vos Magiftrats, ces hommes vé¬
nérables
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nérables dont la fageSfe & l'habileté font
l'admiration de tout ce qui a le bonheur de les
connoître en proportion de ce qu'ils estimeront

& protégeront l'agriculture. Je Sçais que
les travaux du gouvernement, la qualité re-
fpectable d'organe de la juftice, ne permettent
pas les foins de détail que demande Part
nourricier. Je fçais que Cincinnatus eut manqué
à fa patrie, fi l'amour de fa charrue l'eut
empêché de paroitre au fenat, mais je ne te vois
que plus grand ainfi que Pont vu tous les
peuples de la terre, quand à la tête d'une
armée victorieufe il avertit que fon champ va
demeurer fans culture. Cet homme n'avoit pas
compté pour fa fubfiftance fur le public, ni
fur tes fonds publics des étrangers-

LES deux inconveniens que je viens de
traiter font généraux & de la plus grande
importane?. On ne s'attend pas fans doute que
je fois foçt abondant fur tes détails, puis que
je ne les connois pas, Se fuis, pour ainfi dire,
obligé de tes piévoir. Un de ceux que je doiX
1e pius fuppofer en un païs de liberté, ce font
les communes ou biens qui peuvent être
cultivés, dont les parroilfos jouiflent en commun,
foit en pâturages bois &c.

Communes IL paroit d'abord que c'eft ici le
fiutare k'en ^ ,Pûbuc» & Par conféquent lu
ta cu re. proprjété du pauvre qui y fait paitre
quelques beftiaux dont le raport pourvoit aux
mêmes droits de là fubfiftance, qui en tire
fon chaufage &c. mais dans le vrai, c'eft
autant de territoire en non valeur perdu par

confé-
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Konfequent pour l'état, & plus encore pour le

pauvre, dont tout l'intetêt elt d'être au milieu
d'une forte agriculture, dont les travaux
multipliés te font vivre Se le rendent neCeffairè.
Ce font des pauvres laborieux qu'il nous faut,
& ce que j'ai dit ci - delfiis des diftributfons de
bleds des Romains peut s'appliquer à tout
genre de communes & d'hôpitaux. Si les
communes font des bois, ils font ravagés,
coupés en tout tems & fans ménagement,
broutés, détruits. Si ce font des champs, ils
font en friche Se ne raportent rien. Si ce
font des dépaitres ils font en rouche & ro-
foaux mal tenus foulés fans ménagement.
Le riche y envoyé beaucoup de beltiaux &
accroît ainfi fon héritage de celui du public;
le pauvre n'y peut envoyer que quelque bête
maigre & languiffante, Se il lui faut une per-
fonnc pour là garder. L'attentive Angleterre
a fi bien connu la vérité de ce que je dis
ici, qu'elle a converti chez elle prefque toutes'
les communes en propriétés. Sitôt que quelques

uns des part prenans à une commune,
prétentent requête au Parlement à l'effet
d'ordonner la diftribution de ces biens au marc
la livre à tous les ayant caufe, que les autres
le veuillent ou non le Parlement nomme
douze jurés experts qui, avec tes formalités
requîtes par les loix, vont faire la répartition
de ce territoire, dont chaque portion devient
ainfi propriété incommutable dans les mains
de chaque particulier. Je ne fçaurois m'empê-
cher de confeiller la même chofe en Suifle,
avec tes formalités relatives aux ufàges du païs
Se aux principes du gouvernement. 1>Aj
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jDeffenfes J'AI autrefois paffé en Suiffe,
des clotu- majs Jans ma première jeuneffe & à

nîe nSfibîê un aSe ou Vo" ne s'inftruit de rien.
àl'agricul- Jc me "pelle cependant avoir oui
ture. dire qu'il falloit une permiflion pour
pouvoir fermer fes poffeflìons d'une haye vive,
& qu'on payoit un droit fi exceflif pour cette
permiflion, qu'il approchoit du fixierae de la
valeur des fonds. Helas faut - il fe rapeller
le proverbe qui dit qu'il n'eß point de héros avec
fon valet de chambre, point d'homme qui n'ait
tes momens d'erreur, point de gouvernement
qui né foit mené par des hommes. Je reviens
dire à des hommes juftes & qui gouvernent
par l'équité & par l'amour, que fi cela eft
vrai, c'eft une injuftice. Je n'aurois pas été
furpris de la trouver en des lieux où l'on fa-
crihe des récoltes entières au plaifir d'avoir du
gibier comme on a de la volaille dans une
bafle cour; mais dans les regions de l'humanité

Je l'interroge & j'ofe lui demander fous
quel prétexte elle voulut faire des ordonnances

dans fon fommeil. Dira-1-on que c'eft
qu'un païs fourré eft moins acceflible à la
police, à la fureté, à la largeur & netteté des
chemins Dira- t-on qu'une propriété enclofe
a Pair de fe fouftraire à la communauté de
jouiflance, qui eft la bate institutive de la
République Qu'un païs montueux & fcabreux
de là nature, n'a pas befoin d'être rendu plus
difficile encore dans fes communications, plus
folitaire aux yeux du voyageur égaré qui
cherche des habitations, & ne peut les trouver
dans leur fort Dira -t-on enfin que tes

hayes
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hayes mangent la terre font un ombrage noi-
fibte & que lì le propriétaire qui veut fe
clore cruit y trouver l'on intérêt, il eft de
droit aulli de cOniuiter l'intérêt du propriétaire

vomii, do< t te champ doit nourrir une
partie de Ion plant Je cherche, je forge
des railons, autant qu'il m'elt poffible & je
n'en puis tiouver qu'il ne Soit ailé de combattre

Se de détmire.

UN pris fourré eß moins accejftble A la police
Çèj à la fureté des chemins, quand ce fourré fera

délert; mais quand ce ne fera que par des
enclos bien cultivés, tes habitations fe

multiplient, tout eft vivant dans un tel païs; tout
y elt terne d'hommes qui ont une horreur
naturelle de tout ce qui a Pair de la violence:
laut y eft prêt à courrir fus au brigandage,
& à prêter main forte à la police s'il en elt
befoin.

QUANTà la largeur & netteté des chemins,

il n'y a que tes grandes voyes qui ayent
befoin d'une certaine largeur. Toutes tes autres
communications Se font prefque toujours à dos
de chevaux ou de mulets. La largeur des

routes inutilement multipliées, employe en
pure perte beaucoup de terrain à une nation
qui n'en a point à perdre. La Suiffe s'elt
maintenue libre par fa valeur; mais fa valeur,
elle la doit à Papreté de fon territoire ainfi

que la fureté. Pourquoi vouloir dénaturer fes

avantages Qu'elle porte beaucoup d'hommes
dans fon fein voilà fa destination. Qu'elle
en reçoive beaucoup de ceux qui viennent y

empor-
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emporter le fuperflu, y exciter l'abondance
ou y étudier les mœurs, mais qu'elle foit
toujours ihacceffible à ceux qui voudroient y
venir en troupe. Elle n'a pas plus befoin
d'auxiliaires que d'ennemis. Je dis plus; elle
doit, pour conferver tes mœurs, fe refufer à

elle même fes propres commodités d'un certain
genre. Il feroit trop long de dire pourquoi
dans le droit; mais il eft démontré par le
fait que depuis que nos femmes vont en
carotte, elles n'ont plus ni tenue ni fanté, ni
fraîcheur.

QUANT à la propreté des chemins,
j'avoue qu'elle ne me touche pas autant que
celte des rues. Les enclos riverains font
quelquefois fujets en certains païs à y faire leurs
fumiers Se en lés enleva/it enfuite à creuler
ainfi peu-à-peu tes chemins. Cela eft déte-
ftables pour les chaifes de polte & tes berlines

qui voudroient aller chez Mr. un tel. Mais
ils y jettent auffi leurs pierres, ce qui fait
bien en même tems pour les champs & tes

chemins, & à tout prendre race de braves
hommes, attirés tes fumiers chez vous, & laiffés

les parfumeurs en Italie.

UNE propriété enclofe a Pair de fe foußraire
A la communauté de jouijfance. Cette raifon eft
trop recherchée ; Car la coriiniunauté de jouif-
fance n'èlt autre que Celle des travaux & des
fruits : & plus un territoire eft cultivé &
conlèrvé, plus celle - là a lieu dans te païs.
11 elt certain que les avantages qui réfultent
de la méthode d'enclore tes champs Se tes pâ¬

turages
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turages font infinis. Ces enclos ont quelquefois

décuplé tes revenus d'une terre & jamais
on n'a elfayé de s'en tervir fans y avoir beaucoup

gagné Les hayes garantiftent tes bleds

du vent, dans leur maturité & des vents
froids du printems ; elles çontervent la vigueur
du fol, Se la fertilité qu'il reçoit par tes

engrais; enfin la même quantité de fumiers &
de labours profite au double dans un champ
bien clos de ce qu'elle feroit dans un champi
ouvert. D'ailleurs pour avoir des engrais, il
faut partout des beftiaux ; il n'y a pas partout
des fourages naturels, il faut s'en procurer
d'artificiels Les Anglois fe font à cet égard
niis dans l'abondance par le moyen des trèfles;
du St. Foin, de la, Luzerne de la Bourgogne,
du trèfle de Flandre Se autres, felon la qualité

des terres. Tous ces fourages lì raportans;
Se qu'on fauche 3. & 4. fois l'année, n'épui-
fent pas la terre ; ils la bonifient au
contraire par ce qu'ils la délivrent des mauvaifes

herbes, attirent les lues, & fe nourriffent
plus avant dans la terre ; parce qu'ils laifferit
enfin dans te défrichement des racines fucculentes

qui fe convertîffent en engrais. Pour
que ces fourages ne foienf! point foulés &
ravagés par les beftiaux étrangers, & pour éviter

les querelles que fufeitent entre voifins tes

maux que fait le bétail échapé, il eft très à

propos que les champs foient enclos. Cette
deftenfe double même en quelque forte le

gout de proprié e du poffeffeur, & l'on voit
toujours les enclos mieux cultivés que tout te

refte. On y plante des arbres fruitiers* qui
Tome 1. 2ae Partie. U font
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font en fureté, & fouvent les arbres difperfés
dans un champ avec intelligence, procurent
une fraicheur Se un abri avantageux dans les
terrains arides Se brulans. Ils ont auffi leur
avantage dans tes terrains trop humides, en
perçant la terre par leurs racines, qui forment
des filières ou l'eau pénètre profondement, &
la quantité que les racines pompent diminue
auffi l'humidité furabondante. Le poirier eft
préférable au pomier pour les terres cultivées,
parce que fes branches font plus éparfes &
que fon ombre eft plus foible Se nuit peu à
la recolte ; mais on redoute moins l'ombre
des arbres fur les prés Se les pâturages. Les
fruits naiffent fans frais & font d'une grande
reflburce pour tes habitans des campagnes.
Or, je le répète C'eft dans la plus grande
Se dans la meilleure culture que l'état en
général Se chaque communauté & chaque
homme en particulier, trouve fon intérêt.

UN pais fcabreux & montueux de fa nature*
ìi a pas befoin d'être rendu plus difficile dans fes
communications. Non fans doute, mais rien ne
diltingue mieux les chemins & communications
que cette méthode ; car i°. il faut que chacun
puiffe aller à fon enclos, non feulement lui,
mais fes chevaux fes voitures pour le
fumier &c. felon la nature du païs. 2J. Les
laboureurs Se foffoyeurs n'entameront & ne
rompront plus les chemins de traverf«, comme
il arrive dans les païs ouverts. 30. Plus de procès

pour les limites, les bornages &c. D'ailleurs

plus le païs eft montueux, plus il
importe de clore les heritages ; car tes terres re¬

muées
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muées deviennent meubles Se faciles à emporter

; les orages forviennent, Se toute la fur-
face des coteaux & des terres en' pente vient
combler Se puis enfabler les vallées Se les

rivières.

LES hayes, enfin, mangent la terre, font uii
ombrage nuifible & Pintérêt du propriétaire doit être
combiné avec celui de fon voifin. Quand on parle
de clôture de hayes, on ne dit point de
clôtures d'arbres. Ce n'eft pas qu'il ne foit très
important d'y placer d'efpace en efpace quelques

ormeaux comme l'on fait en Angleterre.
Ce bois fait ce qu'on appelle des feuillards, fert
au chaufage &c. mais l'on peut fe raporter à

l'intérêt des propriétaires pour ne pas trop
multiplier ce Secours qui lui nuiroit à lui même
tout te premier, puis que le foleil tourne pour
tout te monde, pour parler en phificien du
vieux (file. A l'égard des fimples hayes il
eft des climats, rares toutesfois, où le moindre

ombrage peut nuire ; mais ces climats»

n'ont rien de commun à celui de la Suille,
analogue à ceux d'Angleterre, de Flandre, de
Normandie &c. où tes épis viennent Se croiffent

jutques dans la haye. Quant à ce que la

haye épuii'e le terrain, on ne borne pas l'efpece
dont peut & doit être la clôture. Rarement
celtes d'épine blanche, qui ne court point,
font elles nuifibles; mais enfin on en peut
faire de bien des natures. La faute, Pozier,
l'aune, le peuplier par exemple, font propres
également à clore & au chaufage, & fervent
dans des terrains trop ipongieux pour d'autres
clôtures. Dans des terrains trop tecs pour

U 2 avoir
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avoir des hayes vives, on trouve ordinairement
des pierres ; & dans ceux où l'humidité trop
forte empêche la crue des buiffons, on peut
te tervir de l'eau même en y faifant des foffés.
On fent que ces deux dernières façons fervent
en même tems à dégager le terrain. En un
mot rien n'empêche te propriétaire de fe clore
de murs, s'il en veut faire la dépenfe pour
fe procurer des afpects, élever des efpaliers SeC.

ou de terre glaite felon les lieux, de clayes,
de palis &c- fi le voifin fe plaint que la haye
prend fur la fubftance de Ion champ plus
fouvent aufli fera-1-il fort aite de trouver la
befogne faite fans qu'il lui en coûte rien; mais
au pis aller on peut obliger chaque haye à
avoir un foffé en dehors ce qui coupe le
chemin aux racines & Statuer que celui fut
le terrain duquel fera fait te foffe en aura le
recurage &c.

• FERMES vos champs, dignes élevés de
la nature, fermés vos champs; mais en plantant

vos clôtures, fongés que cette terre vous
fut donnée par le père univerfel. Il interdit
autrefois à fon peuple de muteler te bœuf qui
cnlevoit la moiflbn. Les oifeaux dont il peupla

tes airs ont un droit naturel fur les fruits
iam ages qui rougiffent vos hayes ; mais fi la
mûre du buiffon, la groteille, la nèfle
l'épine v nette, la prunelle, la mérite, tes pommes

fat.vages, les raiiins detreilles fauvages &c.
peuvent appaifer la foif du voiageur altéré, Se

procurer des boiffons aux pauvres habitans
quelle fatisfaction ne devés vous pas relfentir
de voir vos clôtures exercer te droit d'hofpi-

talité,
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talité, ce droit facré parmi les anciens & qui
Peut dû toujours être. Le celebre La Quintinie
directeur des jardins de Louis XIV, obtint
pour un de fes enfans une abbaye dans cette

Ïiartie
de la Champagne qui confine auBaffigny.

I fut voir le manoir de fon fils & fut reçu
dans la maifon d'un gentil homme voifin qui
le traita de fon mieux & lui offrit enfuite
fes tervices pour la regie du temporel de
l'abbaye. La Quintinie avoit examiné le jardin de
fon hôte, bon terrain belle fituation mais
tout y étoit champêtre & maltenu & l'art
n'avoit en rien aidé à la nature. H part fort
fatisfait de la réception qu'on foi avoit faite,
& peu de mois après le bon gentil-homme
voit arriver un jardinier du Roi avec 4.
garçons qui s'emparent de fon enclos, le retournent,

le replantent, & quand tout eft fait,
ils s'en vont & lui laiffent un des garçons
pour avoir foin désormais de fes fruits. Ce

jardinier appelle chez tes voifins provigna
bientôt les bonnes cfpeçes dans tout te canton

elles s'y font multipliées & perpétuées,
& comme ce peuple eft bon, quand un paï-
fan palfe au long d'un bois ou d'une haye &
y voit un fauvageon il le greffe for le champ
de bons fruits en difant, celui qui paffera par
là £$ mangera de ce fruit fe fouviçndra de »10/,

Oui, dignes agriculteurs celui qui doit à vos
foins ce rafraichilîement gratuit, devient votre
tributaire d'autant plus indifpenfable qu'il vous
connoit moins. C'eft dans le gyron du grand
çtre que fe dépotent tous les bienfaits que notre

avare foibleffe croit perdus. Fermés vos
U 3- champs
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champs aux ravages, mais que leurs rempart«
foient couverts des drapeaux de l'hofpitalité.
Que ces truchemens de l'abondance de vos
cœurs, muets à l'oreille, mais parlant à la vue,
invitent le pèlerin à participer aux dons que
le ciel vous départit. On n'ebrancha jamais
les vergers de celui qui excite les paffàns à

prendre part à leur abondance. LaiSfés tes
clefs & les verrouils refferrer les richeffes dont
la fource eft honteufe dont te partage eft
refufé ; mais vous qui ne devés tes vôtres
qu'à Dieu & à la fueur qu'il vous ordonna
de répandre » c'eft à vous qn'eft retervé la
gloire & la douceur d'être bienfaifans.

EN un mot c'eft à mon fens une loi bar»
bare que d'empêcher le propriétaire de clore
fon champ fon pâturage, fon bois. C'eft
violer les droits de la propriété bate des loix;
& cette inquifition fous quelque prétexte
qu'elle puifle s'introduire, eft indigne de tout
gouvernement légitime, & à plus forte raifon
d'un gouvernement fondé for l'équité & for
la liberté.

J E crois en avoir dit affés, furtout étant
étranger fur tes empechemens qui nuifent à
la culture des bleds. Les queltions propofées
rapellent fouvent les mêmes objets pour être
examinés fous différentes faces ; car tout fe
réduit au fonds aux avantages de la culture
du bled, aux cautes & aux moyens néceflaires
Se favorables au fuccés de cette culture. La
privation de ces avantages de ces caufes &
de ces moyens eft le plus grand empêchement;

les
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les attentions du. gouvernement à les procurer,
ou à tes favorifer font les encouragemens les

plus infaillibles. Les pièces de la machine.ne
peuvent fatisfaire à leur ufage fans le fecours
de ceux qui la font mouvoir & qui en
règlent les mouvemens. Mais s'ils connoiffent
mal eux- mêmes la conftruction de la machine
Se fes effets leurs fecours & leurs attentions
ne pourroient y apporter que des obftacles &
du dérangement. Ce que je pourrois dire
encore fur cette matière trouvera naturellement
fa place dans la troifieme partie ou je vais traiter

des encouragemens. C'eft fans doute cela

que l'on demande par le troifieme article.

On donnera la fuite dans le journal prochain.

mm
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